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AVIS  AU  LECTEUR, 

ON  le  prie  inftâmment  de 
corriger  $  avant  de  lire  cet 
Ecrit)  le  grand  nombre  de  fau- 
tes qui  fe  font  gliffées  dans  Pim* 
prejjîon  à  laquelle  on  n'a  pu  veil- 
ler 9  &  qui  font  la  plufpart  des 
contre-fens  tr es-import  ans. 

On  dura  la  bonté  defuppléer  <J 
la  ponéluation  prefque  par-tout 
altérée  y  &  dont  on  n* a  pas  jugé 
a  propos  de  grojjtr  P  Errata  y  aujfi* 
bien  qtfaux  lettres  Capitales  mifes 
hors  de  propos  y  &  qui  forment 

un  fens  tout  oppofé. 

I  i) 


ERRA    TA. 

PAge  ç.  Kg.  ii.  penchant  mécanique,  lifez, 
involontaire. 
F„  3. 1.  J6.  &  penfant  toujours ,  lifez  &  penfent 

toujours. 
P.  1  6.  1.  i.  eft  marquée  ,  lifez  eft  manquée. 
P.  17.I.  3.  Voilà  ces  beaux  momens,  lifez,  Voilà 
,   4e  ces  beaux. 

P.  Z3.I.  15.  devenu  davantage  ,   effacez,  davan- 
tage. 
P.  z6. 1.  ç.  Car^emaratte  ,  ///*«,  Carle-Marate» 
P.  38. 1.  19.  Ils  n'ont,  lifez  ils  n'auroient. 
P.  48.  L  8.  qui  eft  h*  ordinaire,  lifez  qu'il  eft  fi 

ordinaire. 
P.  f 7.I.  3.  telle  qu'en  celle,  lifez  telle   qu'eft 

celle. 
p.  61. 1.  5;.  à  un  tableau  du  Roi ,  lifez  dans  un 

tableau. 
P.  64. 1.  3,1'intelligences  ,  otez  Ps. 
P,  67.1.9-  efclaves,  de  ,  lifez  efclaves  de. 
P.  71.I.  4.  de  la  faveur  ;  des  dignités ,  lifez  de  la 

faveur ,  des  dignités. 
Uid.  1. 14.  âmes  héroïques  ,  lifez,  perfonnages 

héroïques. 
P.  74.  1.  dernière,  familiers,  lifez  familières. 
P.  76. 1. 1  i.de  défenfe  de  la  religion ,  Ufex  pour 

la  défenfe  de  fa  religion. 
P.  77. 1. 5.  de  Puniyers.  lifez  de  l'univers  ? 
P.  79»  1.  tf.  Barbares  f  lifez  Barbares  ? 
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h.  %o.au  bas  de  la  fage  trânquilité  l  lifez  tran* 

quilité. 
P.  8 1. 1.  3. Dans  uni!  grand  nombre t  lifez  parmi 

un  fi  grand  nombre. 
P.  85. 1.  5.  d'élever  leurs  pinceaux  ,    lifez  d*é£ 

tendre  leurs  talens. 
P.  26.  1. 1©.  fon  fiègje  ,  lifez  Ton  lit. 
P.  90. 1.  7.  dans  tous  les  Rois,  lifez  chez,  tous  les 

Rois. 
Ibid.  1. 1 1.  les  Pharaon  ,  7i/î?£  les  Pharaons. 
P?9i.l.  5.  profonde  jufqu'alors,///^ profonde ;$ 

jufqu'alors. 
Ibid.  infatigables  dans  leurs  travaux ,  lifez,  des' 

hommes  infatigables. 
P.  ici.  1.  5.  Son  vaïte  génie  &c.  Ufi^  Son  yaftç 

génie  embrafibit  fupérieurement  tous  les  ta- 
lens des  autres  états. 
P.  103. 1. 10.  de  la  nature  de  la  foi  ,  lifdz  de  la 

nature  ,  de  la  foi. 
P.  104  1.  17.  pour  le  fpe^ateur  de  voir  ,  lifez 

que  de  voir. 
P.  105.I.  1.  le  fond  préfenteroit ,  lifez  repré- 

fenteroit. 
P.  107.I.  6.  toujours  brave  vainqueur,  lifez  tou- 
jours brave  ,  vainqueur. 
Ibid.  1.  7.  prifonnier.  Armé  ,  lifez  prifonnier  % 

armé. 
Ijfid.  1.8.  l'illuére  Bayard.  Quels  faits  ,    lifez 

Pilluftre  Bayard  ;  quels  faits. 
f.  109. 1.  14.  les  eftampês  à  la  vérité  ,  effacez  à 

la  vérité. 
P.  no.  1.  3,  avec  un  grand  plaifir  ,  ajoutez  &  je 


vj 

ne  fçâi  comment- pavois  oublié  cette  re- 
marque. 

P.  ii6A.il.  des  Capucins  >  lifez  des  Capu- 
cines. 

P.  119.  1.  10.  d'une  incendie  ,  Ufex  d'un  in- 
cendie. 

P.  133. 1.  3.  un  fpe&aele  ,  lifez  un  meuble. 

P.  137. 1. 18.  inébranlable  &  irtacceffible ,  efaeez 
&  inacceflîble. 

P.  138. 1.  13.  d'un  Egide i  lifez  d'une  Egide. 

P.  1 39.  K  17.  pleine  de  feu  dans ,  lifez.  plein* 
de  feu ,  dans. 

P.  144.  l.t .  &  aux  qualités ,  effacez,  &. 

P.  1 54. 1.  8.  &  1 5.  Oved ,  lifez,  Avéd. 

P.  15$.  1.  17.  mais  prcfque,  lifez.  Se  presque. 
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Ecrits  à  un  Particulier  m  Province. 

Otre  goût  pour  les  beaux 
Arts ,  Monfieur ,  vous  do- 
mine  au  point  d'exigée  que 
je  vous  inftruife  fans  cefTe 
de  tout  ee  qui  paroît  de  nouveau  dans 
cette  ville.  Mais  penfez-vous  que  de- 
puis la  fin  du  mois  d'Août  que  vous 
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4 
l'avez  quittée  ,  il  piaffe  y  avoir  des 
nouveautés  qui  méritent  votre  atten- 
tion ?  Vous  ne  voulez  point  entendre 
parler  d'ouvrages  médiocres ,  &  vous 
imaginez  dans  votre  oifiveté  champê- 
tre qu'il  s'élève  tous  les  jours  ici  des 
palais  comme  dans  les  païs  des  Fées  , 
&  que  nos  pinceaux  &  nos  cifeaux  en- 
fantent atout  moment  des  prodiges.  Je 
vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre  du 
nouveau  Portail  de  St.  Eufiache  que 
l'on  travaille  à  élever  fur  les  defîins  du 
Sr.  Manfart  de  Joui  très-bon  Archi- 
tecte ,  je  vous  en  enverrai  l'eftampe 
que  l'on  grave  à  préfent ,  &  dont  j'ef- 
pére  que  vous  ferez  content.  Vous  vous 
réduifez  enfin  à  me  demander  une  ré- 
vifion  détaillée  des  ouvrages  expofés 
dans  le  tems  de  votre  départ ,  &C  que 
vous  n'avez  pu  voir  qu'une  feule  fois. 
Il  faudra  bien  vous  en  contenter ,  très- 
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fâché  de  n'avoir  point  d'autres  nou* 
veautés  à  vous  offrir.  Vous  me  dites 
qu'il  vous  en  eft  refté  des  idées  généra» 
les  ,  mais  un  peu  confufes  ,  &  que  vous 
ferez  très-fatisfait  fi  mes  jugemens  fe 
rapportent  aux  vôtres  ;  ceil  trop  pré- 
fumer de  mon  goût ,  &  vous  défier  de 
vos  çonnohTances.  Je  vous  ai  fouvent 
dit  que  le  vrai  beau  doit  charmer  éga^- 
lement  tous  les  fpectateurs  connoifTeurs 
ou  non  connoifleurs.  La  nature  a  mis 
dans  tous  les  hommes  un  penchant  mé- 
canique pour  l'imitation,  &  un-attrait 
pour  tout  objet  bien  imité.  Voilà  l'on* 
gine  &  le  but  principal  de  la  Peinture, 
Tous  les  hommes  font  donc  fenfibles  à 
ce  qui  eft  bien  repréfenté  ,  mais  ils  n'en 
font  pas  affectés  également. Cette  même 
nature  ayant  été  plus  avare  de  lumières 
&  de  jufteffe  dans  le  goût  pour  quelques; 
\ins3&  plus  prodigue  pour  d'autres  à  quji 
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elle  a  donné  une  plus  forte  inclination  J 
&  une  difpofition  plus  heureufe  pour 
certains  Arts.  Or  cette  difpofition  née 
avec  eux ,  les  a  fait  de  bonne  heure 
examiner  ,  difeuter,  comparer.  Par- 
là  ils  ont  acquis  des  connoifTances 
plus  particulières ,  plus  étendues  ,  Se 
par  conféquent  plus  certaines.  J'aurois 
donc  été  charmé  d'examiner ,  avec  un 
amateur  éclairé  comme  vous ,  ces  dif- 
féréns  ouvrages  ,  &  d'entendre  les 
Taifons  qui  vous  ont  fait  eftimer  les 
uns  3  &c  défaprouver  les  autres.  J'au- 
tois  été  par  ce  fecours  fortifié  dans  mes 
motifs  d  approbation  &  de  critique. 

Vous  me  priez  encore  de  vous  en- 
voyer les  obfervations  qui  ont  été  im- 
primées à  ce  fujet.  Quoiqu'elles  ayent 
été  en  plus  grand  nombre  que  toutes 
les  années  précédentes  9  je  penfe  que 
vous  çn  retireriez  peu  d  utilité.  Elles 


7 
font  prefque  toutes  un  amas  de  louan- 
ges outrées  &  fans  exceptions  ,  poifon 
le  plus  dangereux  pour  les  Artiftes  & 
le  plus  propre  à  retarder  leurs  progrès , 
en  les  aveuglant  fur  leurs  défauts. Cette 
foif  infatiable  de  louanges,  &  la  ré- 
volte de  notre  amour  propre  à  la 
moindre  cenfure ,  eft  une  preuve  bien 
humiliante  de  la  petiteffe  de  notre  ef- 
prit  &  de  l'empire  de  notre  orgueil. 
Cet  amour  propre  ,  qui  eft  une  eftime 
injufte  &  déréglée  de  nous-mêmes  ,  fi 
néceffaire  pour  encourager  les  grands 
talens  ,  en  devient  lobftacle  le  plus 
puiffant.  Il  jette  un  voile  fur  les  yeux 
de  lame ,  qui  ne  voit  plus  ce  qu elle 
produit  qu'à  la  lumière  d'un  faux  jour 
qui  la  trompe.  Un  partifan  de  la  vérité 
a-t'il  la  hardieffe  de  lever  ce  voile  ,  Se 
de  montrer  aux  auteurs  la  foibleffe  de 
leurs  productions  9  &  la  ftérilité  de 

A  iiij 


s 

leurs  idées  fans  nouveautés  ,  fans  cha- 
leur ,  fans  intérêt ,  le  voilà  la  vi&ime 
de  ces  aveugles  volontaires  ,  &  leur 
ennemi  déclaré  ;  toutes  fes  remarques 
font  autant  de  traits  qui  les  bleffent 
cruellement  ,  &  qui  les  irritent  au 
point  d'égarer  leur  jugement  &c  leur 
raifon  jufqu'à  n'avoir  plus  d'autre  (en- 
timent  que  celui  d'une  haine  irrécon* 
ciliable  pour  l'ami  véritable  de  leurs 
progrès  ,  &:  dont  le  zélé  n'a  d'autre 
but  que  l'honneur  de  l'Ecole  Françoife, 
&  de  fa  patrie.  Incapables  la  plupart 
de  motifs  fi  louables  6c  û  défintéreffés , 
ils  ne  fauroient  les  imaginer  dans  les 
autres  ,  &  penfent  toujours  qu'une 
baffe  envie  de  critiquer  ?  caractère  û 
odieux  à  l'honnête  homme ,  efl  le  feul 
efprit  qui  anime  leur  zélé  &  leurs  dif- 
eours.N'eft-ce  pas  là,  Monfieur  ,  une 
foibiefTe   bien  déplorable   attachée  à 
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notre  humanité ,  &  une  preuve  bîeri 
fenfible  de  rinjuftice  de  notre  orgueil  ? 
J'avoue  qu'il  s'élève  de  tems  en  tem$ 
quelques  génies  d'un  ordre  fupérieur  9 
qui  étant  nés  pour  primer  dans  leur  ta- 
lent ,  font  amateurs  paiïionnés  de  la 
faine  critique  &:  des  confeils  ;  feuîs 
guides  pour  arriver  rapidement  à  cette 
perfection  qu'ils  défirent  avec  ardeur  , 
&  les  arracher  à  une  médiocrité  qui  les 
humilie.  Loin  qu'une  fage  critique  en 
les  éclairant  puiffe  les  aigrir  ,  elle 
fert  au  contraire  à  échauffer  leur  cou? 
rage ,  &  redoubler  leurs  efforts.  Bien^ 
tôt  ils  produifent  des  chef-d'œuvres  qui 
forcent  la  cenfure  au  filence  9  &  nos 
yeux  à  l'admiration. 

L'expofition  de  cette  année-ci  ^ 
comme  vous  en  avez  fort  bien  jugé,  eft 
une  des  plus  curieufes  &  des  plus  riches 
en  bons  ouvrages  qu'il  y  ait  eu  depuis 
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ïong-tems.  Je  ne  fuis  pas  cependant  du 
fentiment  de  ceux  qui  l'eftiment  la  plus 
belle  qui  ait  encore  paru.  Ils  n'ont 
pas  vu  fans  doute  celles  de  1745" ,  46 , 
47,  ou  ils  les  ont  oublié.  Le  grand 
nombre  d'écrits  publiés  à  cette  occa" 
fion  ,  ne  font  que  des  Panegiriques 
outrés,  comme  je  viens  de  vous  le  dire, 
&  ont  prefque  perdu  le  jour  en  le 
voyant  ,  rien  n'étant  fi  froid  qu'une 
louange  continuée.  J'en  excepte  un 
plus  hardi  qui  a  ofé  attaquer  nos 
grands  Peintres  feuls  dignes  de  la 
critique ,  ainfi  que  les  bons  ouvrages, 
d'efprit,  &  les  excellentes  pièces  de 
théâtre  ;  car  ce  feroit  trop  honorer  les; 
médiocres  qui  ne  doivent  travailler 
qu'à  la  mériter.  L'auteur  de  cette  cri^ 
tique ,  un  peu  moins  flatteur  que  les 
autres  ,  a  montré  de  l'efprit  dans  fa 
brochure  ;  mais  n'ayant    point  affés 
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d'expérience  en  Peinture ,  ni  de  con~ 
noiflance  des  règles  de  ce  bel  art ,  il 
blâme  de  bons  ouvrages  ,  Se  loue  à 
l'excès  de  médiocres  productions.  On  y 
trouve  de  plus  tous  les  écarts  dune 
imagination  impétueufe  &  déréglée.  Je 
vous  Fenvoye  cependant ,  mais  avec 
des  préfervatifs  en  marge  contre  le  dé- 
faut dejufteffedans  laplufpart  de  fes 
réflexions. 

Dans  l'examen  des  Tableaux  expo-    Tableaux 
fés ,  je  vais  d'abord   vous  parler   de  D>HlsTOIR^ 
ceux  d'Hiftoire  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  Peinture.  Vous  aurez  vu 
fans  doute  celui  du  Sr.  Vanlo  ,  remar- 
quable par  fon   emplacement  avanta- 
geux &  par  fa  grandeur.  Le  fujet  en 
eu  tiré  de  l'Hiftoire  eccléfiaitique.Cefr. 
une    conférence  tenue  à  Carthage  au 
mois  de  Juin  411  ,   où   affilièrent  les 
Evêcmes  Donatifïes  ,  hérétiques  du 
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4*.  &:  f c.  fiécle ,  &  les  Evêques  catho^ 
liques  ,  ordonnée  par  l'Empereur  Ho- 
norais, &  où  St.  Auguftin  ce  grand 
Evêque  d'Afrique  remporta  une  victoi- 
re célèbre.  Le  premier  afpe£t  de  ce  ta- 
bleau y  fait  d'abord  trouver  un  beau 
fracas  par  le  nombre  &  la  grandeur  des 
perfonnages,  aufïl  bien  que  par  lafé- 
duction  du  coloris.  Mais  en  examinant 
avec  un  peu  d'attention  fon  ordonnan- 
ce ,  on  eft  moins  fatisfait.  On  n'y  trou- 
ve point  de  favant  contraire  dans  la 
pofition ,  ni  dans  la  distribution  des  lu- 
mières de  fes  groupes.  Les  habillemens 
des  Evêques  n'ont  aucune  conformité 
avec  ceux  de  ces  tems  ,  &  par-là  bief- 
fent  la  loi  inviolable  du  Coftume.  De 
grands  corps  d'Architecture  fans  liair 
fons ,  fans  variété ,  fans  accidens  de, 
lumière  forment  le  fond  du  tableau ,  &ç 
ne  préfentent  aucun  lieu  décidé  pour 
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celui  de  la  fcène.  Eft-ce  une  églife  ? 
eft-ce  une  bafilique  ?  eft-ce  la  falle  oit 
flit  tenue  cette  afîemblée  qui  étoit  dans 
les  thermes  Gargilienes  au  milieu  de  la 
ville  de  Carthage  ?  on  ne  fçanroit  îe 
dire.  Le  tribun  Marcellin  lieutenant  de 
l'Empereur  eft  ici  relégué  dans  un  coin 
du  tableau  comme  un  huiffier  ou  un 
garde  de  la  porte  ,  fans  paroître  prendre 
aucune  part  à  cette  difputeoù  cependant 
il  préfidoit ,  puifque  ce  fut  lui  qui  régla 
le  nombre  d'Eve ques  des  deux  partis 
qui  y  furent  admis  ,  1 8  Donatiftes  &  18 
Catholiques.  Il  dreiî'a  la  fentence  qu'il 
lût  lui-même  ,  ck  qui  contenoit  les 
attes  ou  décirions  de  l'aftemblée  qui 
dura  3  jours.  Il  falloit  donc  le  placer 
au-hautdelatable  ,  au-defîus  des  deux 
fcribes  &  des 4  eccléfiailiques  notaires, 
ck  lui  donner  une  aétion  conforme  àfon 
emploi.  La  çhaife  de  bois  qui  efl  fur  le 
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devant  &:  au  milieu  du  tableau ,  y  fait 
un  ailés  mauvais  effet.  Mais  comme  il 
neff.  pas  vrai-femblable  que  le  Peintre 
ait  placé  fans  raifon  dans  un  lieu  fi  ap- 
parent un  objet  fi  ignoble  ,  je  penfe 
qu'il  a  voulu  marquer  par -là  qu'il  y 
eut  une  contefration  entre  les  Evêques 
Se  le  tribun  Marcellin  s'ils  feroient  affis 
ou  debout.  Et  quand  même  ma  fuppo- 
fition  feroit  une  vérité  ,  le  Peintre  au- 
roit  du  fupprimer  cet  objet  défagreable 
&  inutile  dès  qu'il  ne  pouvoit  inftruire 
le  fpectateur  d'une  circonflance  fi  peu 
interefTante.  Dans  la  brochure  que  je 
vous  envoie  ,  vous  y  verrez  l'éloge  de 
cette  chaife  qui  y  efl  regardée  comme 
un  effort  de  l'art  du  Sr.  Vanlo  en  ce 
qu'il  a  fu  en  accorder  le  ton  avec  celui 
des  autres  objets.  Cette  louange  eft  trop 
ridicule  pour  n'être  pas  une  ironie.  Ce- 
pendant celles  que  l'auteur  donne  au 
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Sr.  Vanïo ,  qui  font  excefïives,  pouf  né 
pas  dire  extravagantes  ,  pourroient  en 
faire  douter.  Il  porte  le  fanât ifme  juf- 
qu'à  dire  que  fa  couleur  êcrafe  tout  :  quil 
fait  quelquefois  mieux  que  Rubens  ,  &  que. 
V Académie  devroit  bannir  tous  les  autres 
tableaux  du  fallon  9  ceux  de  ce  grand 
maître  ne  pouvant  fouffrir  de  voijîn.  La 
critique  la  plus  injufte  eut  moins  of- 
fenfé  cet  artifte  fage  &  modefle ,  qu'une 
louange  auflï  peu  fenfée.  C'eft  bien 
avec  raifon  que  Ton  pourroit  lui  ap- 
pliquer la  maxime  de  la  Fontaine. 

Rien  n'eft  fi  dangereux  qu'un  ignorant  ami  ; 
Mieux  vaudroit  un  pige  ennemi, 

'  Il  y  a  dans  ce  tableau  des  chofes  ex- 
cellentes ?  quelques  têtes  peintes  avec 
force  &  une  vérité  admirable.  Mais  le 
défaut  le  plus  effentiel ,  c'eft  que  la 
principale  figure  qui  doit  dominer  tou- 
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tes  les  autres  f  eft  marquée  au  point 
que  tous  les  fpe&ateurs  ont  demandé 
lequel  des  deuxEvêques  étoit  S.  Au- 
gustin ?  Faute  importante  dans  lare- 
préfentation  d'un  fait  historique  5  où 
Ton  doit  distinguer  fans  peine  le  prin- 
cipal a&eur  ?  &  celui  qui  en  fait  le  fu- 
jet.  Quelle  fatisfa£tion  pour  le  public 
s'il  eut  vu  dans  ce  grand  prélat  la  terreur 
des  hérétiques  ?  &  la  plus  éclatante  lu^ 
miere  de  l'églife  ,  la  phifionomie  éle- 
vée d'un  défenfeur  intrépide  de  la  foi .? 
S'il  y  eut  trouvé  cette  grandeur  ,  cette 
dignité  ,  cette  autorité  que  Ton  y  cher- 
che inutilement  !  Sifes  traits  eufîent  eu 
l'empreinte  de  cette  véhémence  ,  de 
cette  éloquence  foudroyante  qui  por- 
toit  la  perfuafion  jufques  dans  le  fond 
des  cœurs  ?  Que  vis-à-vis  de  St.  Au- 
guftin  on  eut  admiré  le  contrafte  de 

ion  adverfaire  frappé  d'humiliation ,  &: 

que 
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que  l'attitude  de  tovite  fa  figure  eut  éx* 
4  primé  l'indignation  &  le  défefpoir  de 
fa  défaite  *  Voilà  ces  beaux  momens  fi 
précieux  aux  Peintres  ?  qui  n'en  ont 
qu  un  heureux  à  faifir  ?  &  qui  font  les 
délices  de  l'amede  tout  bon  fpe&ateur, 
&  le  tranfportent  d'admiration.  Voilà 
de  ces  oppolitions  merveillenfes  dont 
les  effets  font  bien  fupérieurs  aux  plus 
favantes  oppolitions  de  la  lumière  Ô£ 
des  couleurs.  Celles  -  ci  ne  font  que 
pour  les  yeux  5  les  autres  font  le  char- 
me de  l'efprit.  Le  Sr.  Vanlo  eut  été 
très-capable  d'exprimer  parfaitement 
tous  ces  mouvemens  dans  fes  a&eurs  , 
s'il  eut  un  peu  médité  fur  un  fi  grand 
fujet ,  &  qu'il  né  fe  fut  pas  piqiié  d'une 
famTe  gloire  d'avoir  conçu  &  exécuté 
ce  grand  ouvrage  dans  quatorze  jours. 
Qui  fait  mieux  que  lui  que  la  Peinture 

&  la  Poëfie  étant  fœurs ,  elles  font  fou* 
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mifes  aux  mêmes  règles  ?  Pourquoi 
donc  oublier  celles  de  l'Art  poétique  de 
notre  Horace  françois  ? 

Travaillez,  a  loijir ,  quelque  ordre  qui  n)ôu$ 

frejje  , 
Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vîtejfe  : 
Vnfiile  trop  rapide  &  qui  court  en  rimant , 
Marque  moins  trop  d'efprit  ,    que  peu    de  ju- 
gement. 

Si  ce  grand  Poëte  eut  fait  l'art  de  la: 
Peinture ,  il  eut  dit  : 

Un  pinceau  trop  rapide  t&  qui  peint  in  courant, 
Marque  moins ,  &c. 

Un  excellent  ouvrage  en  aucun  genre 
ne  fut  jamais  le  fruit  de  la  précipita- 
tion. S'il  eft  fi  difficile  à  un  Poëte  de 
rendre  avec  chaleur  6vavec  intérêt  des 
faits  hiftoriques  ?  de  les  peindre  avec 
cette  vérité  ,  cette  force  qui  attache  & 
qui  remue ,  quoiqu'il  ait  tant  d  avan- 
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lagës  interdits  aux  Peintres ,  tel  qiié 
celui  de  faire  parTer  fuccefiivemenf 
fous  fes  yeux  une  infinité  deeirconf» 
tances  favorables  à  fon  fujet,  d'avoir 
à  fon  choix  les  exprefïions  les  plus 
propres  à  les  fendre  ,  enfin  un  vafte 
champ  pour  tout  dire ,  Se  ne  rien  îaiffer 
à  deviner,  combien  cette  expreflion  eft 
plus  difficile  à  un  Peintre  à  qui  il  n'eft 
donné  qu'un  feul  inftant  pour  parler 
aux  yeux  !  qui  n'a  que  la  voix  de  la 
couleur  pour  fe  faire  entendre  ,  oc  celle 
des  gefles  Si  des  traits  du  vifage  pour 
jperfuader  !  Ne  doit-il  pas  tout  rîiettre 
#en  œuvre  Se  employer  tout  le  feu ,  Se 
TadrerTe  dont  fon  art  efl  fufceptiblè 
pour  lutter  avec  l'inlmobilité  de  (qs  fi- 
gures qui  gardent  toujours  leurs  mê- 
mes  pofitions ,  Se  qui  font  comme  au- 
tant de  flatues  collées  fur  la  toile ,  que 

l'oeil  même  ne  fauroit  fixer  iong-tems  , 

Bij 
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fans  que  riilufion  à  laquelle  il  s'efforce 
ce  fe  prêter ,  ne  ciiparoiiïe  &  ne  s'é- 
vanouiffe  !  Quelle  doit  donc  être  ion 
attention  &  fon  travail  dans  le  choix 
de  ce  moment ,  d'oii  dépend  tout  le 
iucces  de  fox  LU  l  Combien  doit-il 

rebir  ^ees  qui  s'offriront  à  lui , 

mais    qui    o  point    fufceptibles 

,-ureux  Epifodes  ,  feules  reiTources 
de  ion  art  pour  développer  &  intéref- 
fçf  rt  ,  &:  pour  y  jetter  de  la 

chaleur ,  laifferont  l'ame  de  ion  fpec- 
tateur  auui  immobile  que  fes  ligures , 
D  v  poneron:  n:  plailir  ni  intérêt,  &le  i 
forceront  fur  le  champ  de  détourner 
fes  regards  pour  prévenir  l'ennui  fi 
odieux  à  tous  les  hommes. 

Voilà  un  léger  crayon  des  efforts 
que  doit  faire  le  Peintre  pour  ne  met* 
ttc  en  œuvre  que  des  fujets  que  le 
pinceau  puifie  clairement  &  fortement 
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Thomas  du  Louvre  ,  de  Su  Germain 
FAuxerrois  ,  &.  fur-tout  celui  qui  étoit 
aux  PP.  de  l'Oratoire  !  Si  le  Sr.  Vanlo 
veut  fe  donner  la  peine  de  méditer  fur 
fes  fujets,de  les  approfondir,den  com- 
-biner  tous  les  acceffoires ,  enfin  d'être 
plus  difficile  fur  leur  choix ,  il  a  toutes 
les  qualités  néceflaires  pour  réunir  dans 
toutes  les  formes.  Il  a  les  grâces  &  l'é- 
légance du  defîin,  la  facilité  &  la  fua- 
vite  du  pinceau,  &  fur-tout  l'avan- 
tage féduifant  de  poïTéder  dans  un  de- 
gré éminent  la  magie  de  la  couleur  : 
quels  plus  furs  garants  de  fa  primauté 
dans  ce  bel  art  ! 

Pafïbns  aux  autres  tableaux  de  cet 
auteur.  On  voit  au  -  defïbus  de  celui 
dont  je  viens  de  parler,  une  repréfen- 
tation  de  Sic  Clotilde  Reine  de  Fran- 
ce mal  à  genoux  devant  un  tombeau. 
On  n'oferoit  dire  qu'elle  prie ,  n'ayant 


ni  l'air ,  m  la  pofture  d'une  Sainte  en 
prières.  Ceft  une  jeune  &  jolie  per* 
fonne  fans  grandeur  dans  la  phifiono^ 
mie,  quiparoîtpar  fes  geftes  ,  par  fon 
attitude ,  &  fa  bouche  ouverte  s'entre-* 
tenir  avec  quelqu'un.  Elle  eft  cepen- 
dant  feule  au  pied  d'un  tombeau  d'afles 
groffiere  ftra&ure.  Le  fujet  de  ce  tar 
bleau  fera  une  énigme  éternelle ,  fi  Ton 
na  foin  de  mettre  une  infcription  au- 
défions.  Ilneft  d'ailleurs  nullement  in* 
térefiant ,  &  ne  pouvoit  l'être ,  quel- 
que effort  qu'eut  fait  le  Peintre  par  le 
choix  ingrat  du  moment.  Mais  il  le  fut 
devenu  davantage  ,  fi  le  Sr.  Vanlo  eut 
repréfenté  cette  fainte  Reine  abimée 
en  oraifon  ,  &  profternée  devant  le 
Tout-puifîant  dans  le  tems  que  Clovis 
combattoit  les  Allemands ,  &  à  qui  elle 
avoit  promis  laviftoire  s 'il  invoquoit 
alors  fon  Dieu ,  le  Dieu  des  chré- 

B  iiij 
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tiens.  Il  étoit  très-vraî-fembîable quel- 
le lui  demandât  avec  la  plus  grande 
ferveur  d'être  exaucée  dans  le  tems  de 
la  bataille  de  Tolbiac ,  puifqu'elle  ne 
défiroit  rien  avec  tant  dardeur  que  la 
converfion  de  fon  mari.  Ce  fujet  au- 
roit  occasionné  un  fonds  avantageux  , 
où  Ton  auroit  repréfenté  dans  1  eloi- 
gnement  une  bataille  avec  un  ange  ar« 
mé  d  une  épée  de  feu ,  renverfant  les 
efeadrons  ennemis  ,  &  dans  le  haut  de 
fon  tableau  ,  le  terrible  Dieu  des  ar- 
mées environné  de  la  gloire  la  plus 
îumineufe.  Vous  me  ferez  plaifir,Mon~ 
fieur ,  de  me  dire  fi  vous  approuveriez 
cetteNidée. 

A  côté  du  tableau  de  Ste.  Clotilde- 
on  voit  une  Vierge  du  même  auteur 
qui  n'eft  ni  fur  la  terre  ni  dans  le  Ciel. 
Elle  n'eil  point  fur  la  terre  étant  portée 
dans  les  airs  fur  des  nuages  y  ni  dans  ta 


Ciel  tenant  encore  dans  fes  bras  le 
Sauveur  enfant.  Ce  fera  peut-être  une 
apparition.  Mais  quelque  part  qu'elle 
foit ,  elle  eil  très-bien  peinte  ck  d'un 
bon  ton  de  couleur.  L'on  a  trouvé  les 
draperies  d'un  bleu  &  d'un  rouge  trop 
crus  &  trop  dominans.  D'ailleurs  la 
pofition  de  la  figure  de  la  Vierge  n'eft 
point  dans  fon  à  plomb  ,  elle  fatigue  la 
vue,  &  paroît  trop  renverfée.  Tout 
Peintre  doit  être  efclave  des  loix  de 
la  perfpective  ,  de  l'optique  ,  &  de  la 
Statique  ;  &  quand  même  il  ignoreroit 
les  règles  de  cette  dernière  ,  il  doit 
avoir  un  niveau  &  un  à  plomb  dans 
l'œil,  fans  lequel  il  blefTera  toujours 
celui  du  fpe&ateur  dans  la  pofition  de 
fes  figures. 

Le  plus  grand  défaut  de  ce  tableau 
èc  de  toutes  les  Vierges  d'aujourd'hui  , 
ç  cft  de  n  avoir  nulle  dignité  dans  leurs 


16 

phhlonomies  qui  font  toutes  prifes  dans 
celles  des  belles  femmes  du  commun. 
Quelle  oppofition  de  leurs  airs  de  tête 
avec  ceux  de  Raphaël ,  du  Guide  ,  de 
Carlemarate,  de  le  Brun ,  du  Poufïin  , 
Mignard ,  &c,  où  tout  refpire  la  fain- 
teté ,  la  modeftie  ,  la  pudeur ,  on  y 
trouve  même  une  imprefîion  de  divi^ 
nité  ,  telle  erl:  celle  de  la  Vierge  dans, 
le  beau  tableau  de  la  Sainte  Famille  de 
Raphaël  qui  erl:  le  chef-d'œuvre  de  l'art 
de  la  Peinture.  Elles  infpirent  le  res- 
pect que  doit  attirer  l'image  de  cette 
créature  privilégiée ,  élue  entre  toutes 
les  femmes  de  l'univers  pour  en  porter 
le  maître  dans  fon  fein.  J'ai  admiré  ce 
tableau  par  l'éclat  du  coloris  ,  &  la  tein- 
te vraie  des  chairs  de  la  Vierge  &  de 
l'Enfant ,  &:  fur-tout  le  caractère  de  la 
tête  de  ce  dernier  qui  eft  d'une  fingu- 
liere  beauté. 
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À  côté  &  fur  la  même  ligne  cû  un 
tableau  du  même  auteur  qui  repré- 
fente  St.  Charles  Borromée  à  genoux 
&  en  adoration  devant  le  St.  Ciboire, 
La  ferveur  &  la  piété  du  St.  Prélat 
font  bien  rendues  par  le  caractère  de  la 
tête.  Il  y  a  cependant  des  teintes  dans 
l'ombre  du  vifage  qui  ne  font  point 
franches  Se  même  livides.  Le  Sr.  Van° 
lo  auroit  pu  fe  difpenfer  de  choifîr  une 
attitude  fi  approchante  de  celle  du 
même  Saint  dans  le  tableau  de  M.  le 
Brun  qui  eu  d'une  grande  beauté  ,  & 
connu  de  tout  le  monde.  Lorfque  cer- 
tains momens  ont  été  traités  de  la 
meilleure  manière  par  de  grands  mai-* 
très  ,  &  que  l'on  ne  fauroit  fe  flatter  de 
les  furpafTer  ,  on  doit  éviter  avec  foiri 
de  les  répéter  ,  pour  ne  pas  s'expofer  à 
parler  pour  plagiaire ,  &  le  plus  fouvqnt 
à  toit,  Il  y  a  encore  un  petit  tableau  au 
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fallon  de  cet  excellent  colorifte  qui 
foutient  bien  fa  réputation.  Il  repré- 
fente  Jupiter  amoureux  d'Antiope  fous 
la  forme  d'un  Satire.  La  figure  d'An- 
tiope eft  toute  nue  &  endormie  au  pied 
d'un  arbre.  Son  coloris  eft  très-brillant 
*k  d  une  grande  vérité.  On  a  trouvé  la 
draperie  que  tient  le  Satire  un  peu 
lourde  &c  d'un  ton  de  couleur  dont  Teft 
fet  neft  pas  heureux. 

On  a  expofé  dans  les  derniers  jours 
un  autre  tableau  du  même  auteur  qui 
paroît  avoir  été  fait  il  y  a  long-tems  ,  & 
qui  a  environ  trois  pieds  de  largeur.  Il 
repréfente  un  trait  de  l'hiftoire  de  Jar 
fon  lorfqu  il  combat  les  taureaux  fu* 
rieux  dans  la  Colchide.  L'ordonnance 
de  ce  tableau  eft  belle  ,  les  épifodes  en 
font  bien  variés  ,  pleins  d'adtion  & 
forment  de  belles  oppositions  par  le 
choix.  &:  la  diverfité  des  couleurs,  La 
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forme  dit  taureau  eft  énorme  &  beau-* 
Coup  trop  lourde.  Ce  tableau  en  gé- 
néral &  dans  les  détails  a  de  très-gran- 
des beautés. 

Au-deffus  du  Jafon  le  même  auteur  a 
expofé  en  même  tems  une  réfurre&ion 
de  Jefus-Chrift  ,  petit  tableau  d'envi- 
ron deux  pieds  de  hauteur.  Sa  forme  Se 
fa  compofitioia  font ,  à  très  -  peu  de 
chofe  près ,  femblables  à  celui  qui  efl 
chez  M.  de  Julienne  ,  même  fujet  6c 
du  même  auteur ,  mais  ce  dernier^ci  lui 
eft  très-inférieur.  Je  ne  connois  rien  de 
plus  parfait  du  Sr.  Vanlo.  que  ce  ta- 
bleau qui  fait  un  des  principaux  orne- 
ments de  ce  beau  cabinet  aufïi  épuré 
qu'abondant  &  formé  par  un  des  plus 
excellens  connohTeurs  en  ce  genre.  II 
fe  foutient  avec  vigueur  vis-à-vis  des 
chef-d  oeuvres  de  nos  plus  grands  mai* 
très  qui  y  font  raffemblés.  La  force  $ 


la 
la  vérité ,  Se  l'agrément  du  coloris  sy 
font  admirer.  L'attitude  du  Chrifr.  tout 
en  l'air  ,  eil  d'un  choix  excellent  ,  &C 
d'une  légèreté  furprenante.  Le  caractère 
de  la  têîe  eu  divin ,  le  pinceau  fuave  , 
l'enfemble  d'une  belle  harmonie  ,  enfin 
ce  charmant  tableau  ne  laifle  rien  à  dé- 
firer  ,  &  feroit  unique  en  beauté  ,  û 
dans  la  même  pièce  de  ce  cabinet  on 
n'en  voyoit  pas  un  autre  du  même  au- 
teur Se  de  la  même  perfection.  Il  eu  en 
largeur ,  Se  repréfente  Apelle  qui  peint 
lamaîtreffe  d'Alexandre  ,  beau  fujet& 
bien  choifî  ,  dont  la  composition  eft 
très  -  heureufe ,  Se  toutes  les  figures 
d'un  beau  contrarie ,  Se  peintes  avec 
des  grâces  Se  une  force  de  couleur  ad- 
mirables. Ces  deux  tableaux  fuffiroient 
pour  placer  l'auteur  dans  la  première 
claffe  des  grands  Peintres  de  l'Ecole 
françoife ,  Se  éternifer  fa  réputation. 
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Les  beaux  arts  du  même  auteur  Se 
qui  ont  été  expofés  dans  le  même  tems 
que  les  deux  précédents  ,  font  quatre 
tableaux  ovales  pour  derTns  de  portes. 
Ces  arts  font  figurés  par  de  petits  en- 
fans  trop  habillés ,  ce  qui  les  fait  pa- 
roître  un  peu  lourds  &  engoncés  , 
quoique  leurs  habits  foient  galants  de 
ingénieux.  Leurs  phifionomies  ne  font 
point  arTés  variées ,  &  femblent  faites 
fur  le  même  modèle.  Ilefl  d'ailleurs  afîes 
peu  vrai-femblable  que  des  marmou- 
fets  de  cinq  à  fix  ans  s'occupent  férieufe- 
irient  des  arts;  que  de  petites  mains  fi  foi- 
blés  tiennent  des  maries  ôc  des  cifeaux 
pour  travailler  du  marbre  ;  qu'ils  pei- 
gnent d'après  nature  ,  &  autres  fembla- 
bles  occupations  plus  propres  à  donner 
un  caractère  de  puérilité  aux  beaux  arts 
que  de  la  dignité  &dela  considération. 
Ce  qui  m'a  occasionné  cette  réflexion , 
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£*eft  la  mauvaife  plaifanterie  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  ont  dit  en  les 
voyant,  Que  les  arts  chês  nous  êtoient 
tombés  en  enfance  ,  critique  ridicule  & 
fort  oppofée  à  la  vérité.  L'on  dira  pour 
excufer  l'auteur  ,  qu'un  nombre  infini 
cle  Peintres  ont  pris  avant  lui  la  même 
licence,  mais  le  nombre  des  errants 
n'autorife  point  les  erreurs.  Je  n'admi- 
rerai pas  moins  dans  ces  petits  ouvra- 
ges le  pinceau  du  Sr.  Vanlo  ,  &  la 
beauté  d*e  fon  coloris  qui  brillera  par-4 
tout.  Cependant  dès  que  ia  vrai-fem- 
blance  eft  choquée  dans  la  façon  de 
traiter  un  fujet ,  les  beautés  de  l'exé- 
cution nous  touchent  foiblement.  On 
voit  de  plus  dans  quelques-uns  de  ces 
petits  tableaux ,  comme  dans  celui  de 
la  Mufique  ,  les  figures  entaffées  les 

unes  fur  les  autres  par  le  défaut  d'ef- 

pace? 
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pace  ,  former  des  groupes  peu  agréa- 
bles fans  plan  ni  perfpe&ive.  C'eil  prin< 
cipalement  aux  Dames  qu'il  faut  s'erà 
prendre  ,  fi  nos  prôdu&iôns  tombent 
fouvent  dans  le  petit  &:  le  colifichet» 
Nos  plus  grands  peintres  intéreffés  à 
leur  plaire  >  feront  un  jour  forcés  de 
tout  métamorphofer  en  pigmées  &  en 
riiarionettes. 

Vous  aurez  vu  fans  doute  le  portrait 
du  Sr.  Vanlo  où  il  s'eil  peint  lui-même 
jufqu'au  genoux.  On  a  critiqué  avec 
raifon  la  fierté  de  fon  attitude  ,  qui  eft 
plutôt  celle  d'un  Général  d'armée  que 
d'un  Peintre.  Son  grand  &c  large  cordon 
éft  mis  en  baudrier  &  dans  toute  fort 
évidence ,  &  fa  verte  très-apparente  de 
fatin  blanc  a  l'effet  d'une  cuiraffe.  On 
rie  lui  voit  dans  les  mains  ni  pinceaux 
tû  palette ,  &  il  a  préféré  d'y  paroître 

en  Chevalier  ?  plutôt  qu'avec  les  at- 

C 


H 
tributs  de  fa  profefîion  qui  lui  fait 
infiniment  plus  d'honneur.  Les  Rais 
peuvent  créer  cent  Chevaliers  en  une 
heure  &  fans  aucun  mérite ,  mais  ils  ne 
feront  jamais  un  excellent  Peintre. Leur 
pouvoir  ne  s'étend  ni  fur  les  talens  ,  ni 
fur  le  génie. 

Je  vais  à  préfent  vous  parler  des  ta- 
bleaux d'un  autre  peintre  contre  lef- 
quels  je  vous  ai  toujours  vu  fort  pré- 
venu. Ceft  M.  Boucher.  Vous  n'ai- 
mez ni  fon  coloris  ,  ni  fa  compofition , 
ni  fon  goût  de  deffin ,  ni  {qs  penfées. 
Vous  portez  même  l'excès  de  votre  an- 
tipathie jufques  à  dire  qu'il  a  énervé  les 
progrès  de  notre  école  par  fon  fard  fé- 
duifant ,  par  la  teinte  de  (es  chairs  qui 
ne  font  point  celles  de  la  nature  étant 
prefque  toutes  couleur  de  rofe  &c  vio- 
lettes. Vous  en  faites  même  une  compas 
raifon  peu  avantageufe  d'un  faifeur  de 


jolies  chanfbnettes  vis-à-vis  d'un  bon 
poëte  épique  &  tragique.  Enfin  vous 
réduifez  fes  talens  au  genre  paftoral  & 
à  la  houlette*  Votre  prévention ,  niort 
cher  Monfieur ,  eft  un  peu  trop  forte* 
Je  conviens  avec  vous  qu'il  réufïit  beait^ 
coup  mieux  dans  les  petits  tableaux  & 
les  fujets  galans  ,  que  dans  ceux  qui 
exigent  une  grande  compofition.  Mais 
vous  devez  accorder  à  fon  pinceau  ufté 
fraicheùr  Se  mneiiiavité  qui  plaît  à  bien 
des  gens  ,  fes  airs  de  tête  font  extrê- 
mement piquans  &  gracieux  quoique 
fans  variété.  Il  a  expofé  cette  année-ci 
deux  grands  tableaux  en  hauteur.  Le 
premier  repréfente  le  lever  du  Soleil 
qui  fort  du  fein  dé  Neptune  ,  &  va 
donner  la  lumière  à  Funi vers.  Le  Pein- 
tre a  embelli  fon  fu jet  de  toutes  les  di- 
vinités qui  font  à  la  fuite  de  Thefis ,  & 
fervent  à  fon  triomphe  Jl  y  â  prodigué^ 
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fans  beaucoup  de  choix  ni  d'ordre  * 
les  Nayades  &  les  Tritons  dont  quel- 
ques-uns font  peints  avec  force  &  d'un 
bon  ton.  Quoique  la  mer  paroifle  agi- 
tée ,  on  y  voit  toutes  ces  divinités  dans 
un  repos  parfait  &  affés  peu  vrai-fem- 
blable.  Le  Peintre  a  donné  à  ces  beau- 
tés maritimes  toutes  les  grâces  de  celles 
de  la  terre.  Une  entr  autres  qui  paroît 
dans  un  groupe  &c  ne  laifle  voir  que 
fon  vifage ,  a  dans  fa  phifionomie  tout 
le  piquant  &:  le  voluptueux  que  l'on 
peut  y  mettre  ,  &  a  ûxé  les  regards  &c 
les  éloges  de  plusieurs  fpeclateurs  aux 
dépends  de  tout  le  refte  du  tableau.  On 
a  critiqué  avec  jultice  l'attitude  du  dieu 
de  la  lumière  qui  eu  extrêmement  con- 
trainte ,  &  dont  la  tête  violemment 
panchée  en  arrière  fans  raifon  &  fans 
expreffion  produit  un  effet  défagréable. 
La  lire  qu'on  lui  r  refente ,  eft  affés 
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hors  de  propos.  Si  le  peintre  eut  été 
plus  verfé  dans  l'hiftoire  poétique,  il 
auroit  fu  que  lorfque  Ton  donnoit  des 
noms  différents  à  la  même  Divinité , 
c'étoit  ordinairement  pour  désigner  fes 
diverfes  fondions.  La  Lune  étoit  hono, 
réefous  le  nom  de  Diane  dans  les  forêts 
auxquelles  elle  préfidoit ,  mais  elle  étoit 
encore  Hécate  dans  les  Enfers  où  elle 
tenoit  un  autre  empire  ,  aufîi  bien  que 
dans  le  Ciel  fous  fon  nom  ordinaire.  Il 
en  étoit  de  même  du  Dieu  du  Soleil  ; 
placé  fur  THelicon  au  milieu  des  Mu- 
fes  ,  c'étoit  Apollon  le  Dieu  de  l'har* 
monie  &  de  la  poëfie.  Mais  dans  le 
Ciel  monté  fur  fon  char,  tenant  les 
rênes  de  fes  chevaux  ,  &  éclairant  nô- 
tre hemifphère  ,  ce  n'efl  plus  Apollon, 
mais  le  Soleil ,  &  une  lire  alors  dans. 
{qs  mains ,  fi  Ton  eut  pu  l'y  placer ,  eut, 

4téune  inattention  du  peintre  trop  re- 
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masquable.  Un  peu  plus  de  leâure  luî 
eut  épargné  cette  faute  dans  Thiftonque 
defon  fujet. 

Mais  l'indifférence  de  tout  ce  Cor-* 
tége  marin ,  dont  prefque  toutes  les  fi- 
gures tournent  le  dos  au  dieu  du  jour , 
&  femblent  n'être  dans  ce  tableau  que 
pour  en  remplir  les  vides ,  fans  prendre 
aucun  intérêt  à  la&ion  principale  qui 
eft  le  départ  du  Soleil ,  eft  une  faute 
çffentielle ,  &  plus  difficile  à  excufer. 

L'autre  tableau  du  même  auteur  re- 
préfente  la  chute  du  jour,&  l'arrivée  du 
Soleil  qui  fe  précipite  dans  les  bras  de 
Thétis.  Si  Ton  n'eut  appris  le  fujet  de  ce 
tableau  dans  le  livre ,  il  n'eut  pas  été 
aifé  de  le  deviner  par  l'expreffion  des 
figures  qui  a  trompé  tous  les  fpe&a- 
teurs.  Ils  al»»*  point  douté  que  la  trif- 
tefle  de  Thétis  ne  marquât  plutôt  {qs 
regrets  du  départ  du  Soleil  que  la  joie 
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de  fon  retour.  L'attitude  de  ce  Dieu  ï 
loin  d'être  celle  d'un  amant  empreffé 
qui  vole  dans  les  bras  de  ce  qu'il  aime , 
exprime  tout  le  contraire. Sa  figure  n'eft 
point   tournée  vers   la  Déeffe ,  il  eft 
vrai  qu'il  l'honore  d'un  de  fes  regards , 
mais  comme  à  regret ,  &  fans  aucune 
difpofition  à  s'approcher  d'elle.  On  re^ 
marque  les  mêmes  fautes  à  l'égard  de 
la  cour  de  Thétis  que  dans  le  précédent 
tableau.  Nulle  attention  à  l'arrivée  du 
Soleil  ;  Les  Nayades  s'entretiennent  en 
particulier ,  &  ne  prennent  aucune  part 
à  ce  qui  fe  paffe  fur  la  fcène.  Même  agi- 
tation des  flots  ,  &  même  tranquilité 
dans  les  figures  qui  en  font  environ- 
nées. Une  Nayade  entr'autres  fur   le 
devant  du  tableau  eft   couchée  dans; 
toute  fa  longueur  fur -l'onde  en  mou* 
vement  comme  fur  un  lit  de  gafon ,  fans 

a§ion ,  fans  intention .  &  femble  vou- 
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loir  fe  livrer  au  fommeil ,  ce  qui  ne 
lui  eut  pas  été  facile.  Vous  me  dites  % 
Monfieur,  à  l'égard  de  la  composition  , 
que  vous  n'y  voyez  qu'un  beau  défor- 
dre  dans  l'aiTemblage  au  hazard  de  toiw 
tes  ces  figures  ,  nul  repos  ,  nulle  har- 
monie ,  c'eft ,  ajoutez-vous  ,  une  mu-* 
fique  bien  exécutée  qui  n'efl  com- 
pofée  que  de  difïbnances.  Je  conviens 
que  les  teintes  de  fes  chairs  ne  font  pas 
tout-à-fait  celles  de  la  nature.  Le  ton 
de  fes  ciels  n'eft  pas  bien  d'accord  avec 
les  tons  du  tableau  ,  ni  avec  la  vérité. 
Plusieurs  perfonnes  d'efprit  excufent 
les  défauts  de  fa  compofition  &  de  fon 
coloris  parla  poëfie  qu'ils  y  trouvent. 
Mais  qu'entendent-ils  par  ce  terme  ?  Si 
cette  poëfie  coniifte  à  raffembler  tous 
les  lieux  communs  des  poètes  &  des 
peintres ,  tels  que  des  Néréides  ,  des 
Nayades  9  dçs  Tritons  3  des  amours, 
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qui  accompagnent  l'époufe  de  Pelée  * 
Je  voile  de  la  nuit  levé  ou  étendu  par 
des  génies  ,  attributs  qui  ne  demandent 
que  de  la  mémoire  9  j'avoue  que  le  Sr. 
Boucher  eft  un  grand  poëte.  Mais  fi  la 
poëfie  eft  un  feu  divin ,  une  flame  qui 
échauffe  le  génie  du  peintre  ,  qui  lui 
fait  concevoir  {es  fujets  d'une  manière 
grande ,  neuve  ,  ingénieufe  ,  quelque- 
fois fublime  ,  tel  eu  le  tableau  du  facri- 
fîce  d'Iphigenie  de  Gérard  LairefTe,&  la 
plufpart  des  fujets  traités  par  Raphaël, 
Pouffin,  Rubens,   le  Brun,&c.  l'im- 
pofîibilité  où  bien  des  gens    feroient 
d'appercevoir  les  plus  petites  étincel- 
les de  cette  flame  dans  ces  tableaux-ci , 
fait  que  l'on  n'ofe  affurer  qu'il  y  ait  de 
îa  poëiie.  On  lui  accorde  afTés  généra-^ 
lement  que  fa  couleur  ,  fans  être  vraie, 
eft  très-féduifante  ,  qu'il  met  dans  {es 
exprefEons  beaucoup  de  volupté  ,  fi 


cependant  on  peut  le  loiier  de  ce  talent 
qui  ne  fe  produit  qu'aux  dépends  de  la 
décence  ,  fouvent  même  de  la  pudeur. 
Plufieurs  personnes  qui  n'ont  aucune 
fé  vérité  ridicule  ni  dans  le  commerce 
ni  dans  les  fentimens ,  mais  qui  res- 
pectent encore  les  mœurs  &  les  bien- 
féances  ,  ont  été  étonnées  de  voir  ex- 
pofer  au  public  des  nudités  aufll  peu 
voilées  que  celles  de  ces  deux  tableaux. 
Elles  ont  empêché  de  fages  eccléfiafti- 
ques  ,  de  vrais  religieux  de  voir  le  fal- 
lon  fur  le  récit  qu'on  leur  en  a  fait.  Bien 
des  perïbnnes  du  fexe ,  qui  en  ont  en- 
core la  modeflie  ,  ont  jugé  à  propos  de 
n'y  point  mener  leurs  filles  par  cette  rai- 
fon.  Un  peintre  ,  comme  un  poète,  ne 
doit  jamais  braver  l'honnêteté  dans  fes 
ouvrages.  Leurs  indécences  feront  fu- 
rement  applaudies  &  admirées  par  les 
libertins ,  mais  elles  auront  toujours  le 
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mépris    des  honnêtes   gens. 

En  fuivant  les  grands  tableaux  ,  je 
vous  rappellerai  celui  de  M.  Oudri  qui 
eft  dans  le  milieu  du  fallon  vis-à-vis  les 
croifées  ;  il  repréfente  une  chaffe  aux 
loups  par  des  dogues.  La  fureur  de  ces 
animaux  dans  l'attaque  &:  ladéfenfey 
eft  rendue  avec  beaucoup  de  feu  &  de 
vérité.  On  auroit  fouhaité  que  le  paï- 
fage  qui  fait  le  fond  du  tableau  ,  quoi- 
que vrai  ,  eut  été  moins  négligé.  Je 
n'entrerai  point  dans  le  détail  de  les  au- 
tres tableaux  de  dbier  d'une  médiocre 
grandeur  qui  font  tous  autant  de  chef- 
d 'œuvres  en  ce  genre.  Parmi  le  grand 
nombre  on  a  beaucoup  admiré  celui 
d'une  chienne  de  chafTe  qui  allaite  fes 
petits.  Sa  tête  frappée  d'un  rayon  de 
Soleil  eft  d'une  vérité  qui  étonne.  Le 
refte  de  fon  corps  auffi  bien  que  ceux 
fies  petits    chiens  auroit  pu  être  plus 


^^aj::72Téheaucoup 

obiers    7  reprefente  Plufieurs 

°b/ets  tr«-cW  fur  unfond  blanc 

dn  papier,  "n  canard  blanc  ,  &c    au 
Paroiffenti/blés   V;U„r        ,'    ,       qU1 
liefi«,     •  Ll,ll,fion  des  bas  «, 

co"PpI„sfurprenantequecellec      Q 

^ancheur  différente,  &quiréfléchit 
différemment  la  lumière. 

Sur  la  même  ligne  eft  placé  un  gra„d 
If'31;  d\Sr-  ****.  C'eft  Pmftant 
««lefuperbe  Aman  eu  condamné  au 
g'bet  par  le  Roi  Affllérus>  Qn  g     . 

^avecraifonlattitudedecefavori 
q- eu  fauffe  &  outrée.  Elle  peint  la 
^reur  la  pl„s  violente  dont  on  p„hTe 
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être  foudroyé  à  la  vue  fubite  d  un  ob- 
jet horrible  ,  au  lieu  de  peindre  la  con- 
fternation  &  l'abbattement  où  ce  mi- 
nière cruel  de  voit  être  abimé.  D'ail- 
leurs la  compofition  de  tout  l'hiftorique 
de  cet  événement  eu  peu  raifonnée. 
Afîuérus  ,  que  l'on  voit  à  peine  dans 
Féloignement ,  devoit  être  placé  fur  le 
devant  du  tableau  avec  Aman. La  figure 
de  la  Reine  eft  manquée  à  tous  égards 
foit  par  fa  pofition ,  foit  par  fon  ca- 
ractère ,  foit  par  le  ton  de  la  couleur. 

Un  autre  tableau  du  même  auteur  & 
de  la  même  forme  repréfente  Jefus- 
Chrirr.  qui  remet  à  St.  Pierre  les  clefs 
du  ciel.  Il  n'y  a  nulle  invention  ni  dans 
le  choix  de  cette  action  qui  efl  extrê- 
mement froide ,  ni  dans  la  compofition. 
Le  peintre  devoit  prévoir  que  ce  fujet 
eft  trop  fimple  &  trop  ufé  pour  y  pou- 
voir )ett-^  £é  I2  nouveauté  ou  de  l'in- 
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térêt.  La  figure  du  Chrift  neft  point 
agréable ,  il  eft  beaucoup  trojj  âgé  ,  & 
la  tête  n'eft  pas  d'un  beau  cara&ere.  Ori 
voit  encore  du  Sr.  Reftout  un  petit  ta- 
bleau d'un  repos  de  la  vierge  avec  Ton 
fils  qui  eft  beaucoup  mieux  que  les 
précédens. 

Voici  les  premiers  tableaux  qui  ont 
paru  au  fallon  de  deux  jeunes  peintres 
françois  ,  l'un  nommé  Vun  &  l'autre 
Chalk  arrivés  depuis  peu  d'Italie,  &C 
qui  ont  eu  tous  les  fuffrages  du  public 
par  le  bon  goût  &  les  vraies  beautés  de 
leurs  productions.  Le  premier  a  expofé 
le  tableau  en  hauteur  d'un  ermite  en- 
dormi &  affis  au  pied  d'un  arbre  dans 
une  folitude.  Il  tient  un  violon  fur  (es 
genoux  prêt  à  lui  échapper.  Le  carac- 
tère de  la  tête  eft  admirable  -,  les  pieds , 
les  mains  ,  tout  eft  deffiné  correcte- 
ment ,  fièrement ,  ô&d'iine  grande  ma- 
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hîere.  Son  habit  eft  drapé  large ,  vrai  $ 
&  les  plis  d'un  beau  choix*  Les  touches 
de  fon  pinceau  font  fermes  ,  hardies  , 
rien  de  foible ,  rien  de  léché.  Ce  que 
j'ai  vu  avec  un  très-grand  plaifir  5  <&, 
qui  me  confirme  dans  mon  ancien  fen- 
timent  ,  que  le  vrai  beau  force  tout  U 
monde  à  V admiration  ,  c'eft  que  les  plus 
zélés  partifans  de  nos  peintres  fi  clairs  , 
fibrillans  ,  fi  fardés ,  n'ont  pu  refufer  à 
ce  tableau  leurs  hommages  ,  &leur  ap- 
probation* Une  de  fes  principales  beau* 
tés  ,  &  qui  eft  très-rare  ,  c'eft  que  fon 
fldle  mâle  &  vigoureux  eft  le  même 
par-tout  ,  &  forme  ce  bel  unifîbn  , 
cette  agréable  confonance ,  ce  même 
ton  de  couleur  répandu  fur  tout  Tou* 
vrage.  Il  femble  avoir  été  peint  d'une 
feule  palette  ,  fuivant  l'expreffion  de 
du  Frefnoi , 

Totafiet  Tabula  ex  ma  deptâa  fatdlâ. 
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,    L'auteur  Ta  fait  à  Rome ,  &  Ton  voit 
aifément  qu'il  a  pris  ,  pour  modèles  dô 
fa  manière  ,  les  plus    grands  maîtres 
d'Italie.  On  y  trouve  le  Lanfranc  ,  An* 
nibal  Carrache  ,  Baroche  ,   le  Guer* 
chin,  François  -  Vannius  ,  &c.  Le  pu* 
blic  fouhaite  ardemment  qu'il  conferve 
à  Paris  cette  grande  manière  qui  eft  Û 
ordinaire  d'y  oublier.  Onpourroit  re^ 
marquer  dans  ce  tableau  un  léger  défaut 
d'attention,  c'efl  d'avoir  placé  à  côté 
de  cet  ermite ,  une  tête  de  mort ,  en 
lui  mettant  un  violon  dans  les  mains. 
Ces  deux  objets  offrent  des  idées  li  op-* 
pofées  qu'il  eft  difficile  de  les  rappro- 
cher fans  bleffer  le  fpettateur ,   c'eft  la 
feule  dhTonance  que  l'on  trouve  dans 
ce  bel  ouvrage. 

On  en  voit  un  autre  de  lui  d'un  plus 
grand  volume ,  &  en  largeur  ,  il  a  dix- 

fept  pieds  fur  onze.  Il  repréfente   le 

Centenier 


Centenier  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  qui 
implore  fa  toute-puifTance  pour  la  gué- 
rifon  de  fon  ferviteur.  Quoique  ce  ta* 
bleau  n'aye  ni  la  vigueur ,  ni  le  ton 
mâle  du  précédent  ,  on  y  trouve  ce* 
pendant  le  grand  peintre.  S'il  laiffe  le 
fpe&ateur  tranquille  &  fans  intérêt  |' 
c  eft  plutôt  au  défaut  du  fujet  qu'il  faut 
s'en  prendre  qu'à  celui  d'habileté  dans 
le  peintre.  L'on  a  déjà  remarqué ,  à 
Toccafion  du  Sr.  Reftout  ,  qu'il  eft  des 
traits  dans  l'histoire  facrée  &c  profane 
û  ufés ,  fi  remaniés  qu'il  eft  prefque 
impofïible  de  les  rajeunir. Tel  eft  celui- 
ci.  Quel  feu,  quelle  action  pouvoit-il 
donner  à  la  perfonne  du  Sauveur  ?  Eû> 
il  une  vertu  plus  ingrate  pour  l'ex- 
preflion  que  la  clémence  &  la  bonté  ?  Il 
n'eft  pas  furprenant  que  le  fpeclateur 
ait  trouvé  cette  figure  extrêmement 

froide.  D'ailleurs  on  ne  fauroit  refufeÇ 
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à  ce  tableau  une  belle  ordonnance ,  & 
beaucoup  d'intelligence  dans  la  diflri* 
bution  des  fes  groupes  &  les  contraftes 
de  {es  figures  dont  une  feule  paroîtoi- 
five&  fuperflue,  quoique  bien  peinte. 
Celui  dont  je  vais  parler  du  même 
auteur ,  eft  un  peu  moins  grand  n'ayant 
que  quinze  pieds  de  largeur*  ïlrepré-» 
fente    l'embarquement  forcé    de  plu* 
fieurs  faints  perfonnages  du  tems  des 
Apôtres   fur  une  barque  farts  pilote , 
pour  être  le  joiiet  &  la  victime  des 
flots.  Tout  le  monde  fait  que  cet  évé- 
nement ne  fe  trouve  appuyé  d'aucune 
autorité  digne  de  foi ,  &  qu'un  favant 
do&eur  du  fiécle  dernier  de  la  faculté 
de  Paris  ,   a  prouvé    fans  réplique  la 
fauffeté  de  cette  tradition  qui  fait  dé- 
barquer Ste.  Marthe ,  Ste.  Madeleine , 
le  Lazare  &  St.  Maximin  à  Marfeille,ok 
ils  ne  font  jamais  venus. 
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Si  fofois  donner  lin  confeïï  aux 
grands  peintres ,  dont  les  ouvrages 
jfont  aflurés  de  paffer  à  la  pofîérité  \ 
ce  feroit  de  rie  choifir  pour  leurs  fu- 
jets  *  que  ceux  qui  méritent  d'y 
être  trarifmis.  La  Peinture  eftùn  art  qui 
doit  fbrvir  autant  à  ïïnfhliâiori  qu'au 
flaifir.  Quel  pouvoir  n'a  pas  fur  notre 
airie  la  vue  des  a&ions  verttieufes  & 
héroïques  dès  grands  hommes  mifes  de-^ 
Vant  nos  yeux  par  un  pinceau  favantôé 
éloquent  i  pour  nous  inviter  à  les  imi- 
ter !  Nous  fomnles  tout  autrement  frap- 
pés de  ces  faits  par  le  pouvoir  que  l'or- 
gane dé  la  vite  a  fur  notre  efprit  b  que 
par  une  froide  le&ure  ou  un  fimple 
récit.  Ce  n'éft  point  au  fort  pàflager  6c 
Fugitif  des  paroles  que  ces  événements 
fe  placent  dans  notre  mémoire,  c'eft 
par  rinfpèâiori  des  lieux  &  de  la  fcène 

même  où  ilsfe  fôntpaffés.  C'éft  par  là 
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préfence  des  perfonnages  qui  en  font  les 
a&eurs.  Il  efl  donc  d  une  grande  impor- 
tance d'être  difficile  fur  le  choix  de  ces 
faits  5  de  n'en  point  préfenter  aux  fpec- 
tateurs  de  faux  ni  même  d'équivoques 
qui  puiffent  perpétuer  lemenfonge.  Et 
que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  les  grands 
traits  de  l'hiftoire  foient  épuifés.  Com- 
bien dans  l'ancien  &  le  nouveau  tefta- 
ment ,  dans  nos  hiftoriens  grecs ,  latins, 
italiens,  &  françois  qui  n'ont  jamais 
été  repréfentés ,  &  qui  font  extrême- 
ment utiles  &  intéreffans  !  Plutarque 
feul  peut  fournir  des  fujets  dignes  d'oc" 
cuper  les  pinceaux  de  tous  les  pein- 
tres de  l'Europe.  Ayons  encore  foin 
d'éviter  deux  défauts  dans  ce  choix.  Le 
premier  c'eft  de  vouloir  répéter  ceux 
qui  ont  été  traités  avec  fuccès  par  de 
grands  maîtres  ;  quelque  avantageux 
que  foient  ces  fujets ,  ils  ne  faur oient 


plus  piquer  la  curiofité.  L'autre  atten- 
tion du  peintre  eft  de  s'attacher  aux 
événemens  qui  ont  quelque  célébrité  , 
afin  que  leurs  ouvrages  ne  foient  pas 
une  énigme  impénétrable  au  plus  grand 
nombre  &  ne  prépare  des  tortures  à 
nos  neveux.  Parmi  cette  foule  de  fpec-* 
tateurs  qui  font  venus  admirer  les  ta-? 
bleaux  du  fallon  ,  combien  peu  au-^ 
r oient  deviné  le  fujet  de  ce  fabuleux 
embarquement  fans  le  fecours  du  livre! 
Je  paffe  à  préfent  à  fa  composition. 

L  auteur  s'étant  fixé  à  ce  fujét ,  la 
difficulté  de  l'exécution  ne  Ta  point 
découragé  ;  il  l'a  même  augmentée  par 
l'idée  de  faire  pafîer  cette  troupe  du- 
ne  barque  dans  une  autre ,  toutes  les 
deux  placées  fur  le  devant  du  tableau , 
objets  ingrats  dont  il  nétoit  pas  aifé  de 
fauver  le  défagrement.  Il  eut  été  bien 

plus  facile ,  &  plus  vrai-femblable  de 
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les  faire  embarquer  fur  un  port.  Il  $ 
donc  fallu  du  courage  à  l'auteur  ,  &  du 
génie ,  foit  pour  venir  à  bout  de  vain-, 
cre  les  difficultés ,  foit  pour  ne  point 
fuivre  les  routes  battues.  Au  refte  fa 
compofition  eu  bien  liée  ,  on  voit 
d'heureux  contraires  dans  la  diftribu-« 
tion  de  fes  figures  ,  il  a  fçu  y  placer  des. 
mafies  de  draperies  qui  font  de  grands, 
effets ,  Ses  têtes ,  Ô£  (es  attitudes  ont 
des  exprefiions  vraies  $c  fortes ,  quoi-* 
qu'elles  ne  foient  pas  toutes  çonvena* 
blés  à  chaque  perfonnage  ,  non  plus, 
que  les  ornements  Epifeopaux  moder-t 
nés  dont  il  les  a  revêtus ,  &  qui  Méfient 
rhifiorique.  Mais  on  doit  lui  pafler  ces 
défauts  en  faveur  des  beautés  &  du  feu 
de  fa  compofition ,  où  tout  efi  aftion  ^ 
mouvement  &  vie.  On  voit  avec  plai- 
fir  que  ce  jeune  peintre  vife  au  grand  , 
ôç  qu  il  fent  qu  en  peinture  comme  etk 


poëfie  le  médiocre  &  le  mauvais  font 
fïnonimes.  Enfin  la  hardieffe  de  fon  plan 
&  la  façon  dont  il  s'en  eft  tiré  ,  ont  fait 
augurer  aux  connoiffeurs  qu'il  pourra 
être  un  jour  un  Peintre  du  premier  or- 
dre ,  &  faire  beaucoup  d'honneur  à 
notre  école. 

J'ai  les  mêmes  éloges  à  donner,  & 
avec  autant  de  juftice  à  l'autre  peintre 
franc  ois  fon  émule  ,  M.  Chatte  ,  qui  a 
paru  aufli  pour  la  première  fois  fur  la 
fcène ,  &  avec  les  plus  grands  applau- 
diffemens.  Son  principal  tableau  eft 
un  plat-fond  de  neuf  pieds  &  demi  de 
diamètre ,  oii  il  a  perfonifié  le  Deflin 
comme  l'ame  de  la  peinture  &  de  la 
fculpture.  J'aurois  donné  la  préférence 
au  génie ,  talent  le  plus  fublime  des 
beaux  arts ,  &  auquel  le  Penui  eil  fort 
fubordonné.  Mais  comme  ce  précieux. 

tréforne  s'acquiert  point ,  &  qu'à  fon 
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défaut  la  corre&ion  &c  l'élégance  des 
Contours  eft  une  des  parties  de  la  pein- 
ture qui  peut  mieux  y  fuppléer  ,   fon 
Idée  peut  être  trës-jufte  .11  eft  bien  rare  à 
un  homme  de  fon  âge  de  commencer 
fa  carrière  par  où  les  autres  la  finiffent. 
Rien neft  fi  difficile  en  Peinture  que  le 
plat-fond  2  foit  par  la  fçiçnçe  du  rac- 
courci, qui  demande  une  étude  con- 
fommée  du  Deflin  pour  rendre  exacte- 
ment &  avec  juftefle  toutes  les  pro- 
portions de  la  figure  humaine  vue  de 
bas  en  haut,  foit  par  le  beau  choix  d%- 
ces  figures  rappetifiees ,  dont  Fheureux 
effet  eft  le  fruit  d'un  long  travail ,  foit 
par  la  fage  diftribution  de  leurs  grou- 
pes dans  les  airs  ,  foit   enfin  par  leur 
favante  pofition  fur  des  plans  diiférens 
qui  fervent  à  élever  les  objets  du  cen- 
tre du  tablqau  jufques  à  échapper  à  la 
vue  parla  vigueur  des  ombres  de  ceux 


qui  font  le  plus  près  de  nous  ,  &  rela- 
tifs aux  devants  dune  fuperfîcie  per- 
pendiculaire ,  telle  qu^îfrelle  de  nos 
tableaux.  Joignez  à  toutes  ces  combi^ 
naifons  6V  au  travail  d'efprit  quelles 
demandent ,  celui  du  corps  dans  là  plus 
pénible  pofture  où  puiffe  être  le  pein- 
tre qui  exécute ,  &  Ton  fera  forcé  d'a- 
vouer qu'un  excellent  plat-fond  eft  un 
effort  de  l'art  qui  mérite  les  plus  grands 
éloges. 

Celui  du  Sr.  Chalk  raffemble  bien 
des  beautés.  L'ordonnance  n'eft  point 
çonfufe ,  on  trouve  un  beau  choix  d'at- 
titude dans  les  deux  figures  qui  plafon^ 
nent ,  dans  leurs  airs  de  tête  ,  &  dans 
leurs  draperies, La  figure  la  plus  élevée, 
qui  tient  un  flambeau  fimbole  du  feu 
du  génie  qui  enfante  les  grandes  idées 
dans  les  beaux  arts  ,  eft  d'un  beau  ton 
de  couleur  légère  &  vague,  La  per- 
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fyeàive  aérienne  d'où  dépend  tout  îe 
fuccès  d'un  plat-fond ,  y  efl  fort  bien 
entendue.  Enfin  la  force  &  la  vigueur 
des  nuages  au  bas  de  l'horifon  ,  qui 
%  forment  les  devants  du  tableau  ,  pouf- 
fent &  élèvent  toute  la  machine.  La 
partie  du  temple  qui  eu  fur  la  droite  , 
&  c'eft  apparemment  celui  des  filles  de 
Mémoire ,  paroît  un  peu  maflive.  Mais 
le  tableau  n'étant  qu'incliné  ,  l'on 
ne  fauroit  parfaitement  juger  de  la 
perfpe&ive  qu'il  ne  foit  arrêté  fur  fon 
plan  horizontal. 

Un  autre  tableau  du  même  auteur 
quoique  placé  peu  favorablement ,  m'a 
paru  d'une  grande  &  belle  manière ,  & 
tenir  beaucoup  de  celle  du  Guide. C 'efl 
Didon  fur  le  bûcher.  Son  afrion  eu  fini- 
pie  &  vraie  ,  le  caractère  de  la  tête  ad* 
mirable  ,  &  fon  expreflion  grande  , 
noble  ,  héroïque.  A  l'égard  du  pinceau, 


il  eft  difficile  de  juger  de  fan  agrément 
dans  une  (i  grande  difïance, 

Le  même  peintre  a  encore  expofé  im 
païfage  de  fix  pieds  &  demi  de  largeur  , 
qui  a  faifi  plusieurs  perfonnes.  Quoi-* 
qu'il  n'y  ait  poiwt  d'horifon ,  ni  de  fite 
agréable ,  on  y  voit  un  caractère  ori- 
ginal, C'eflune  antique  &c  fombre  fo* 
rêt  qui  porte  dans  l'efprit  du  fpe&ateur 
une  idéedefolituderefpe&able  ,  &  une 
trifteffe  qui  ne  déplaît  point.  Les  ar- 
bres ne  font  point  d'un  beau  verd  9 
mais  leurs  formes  font  vraies  &  prifes 
dans  la  nature.  Tous  les  tons  en  font 
bien  d'accord ,  &ç  celui  des  ruines  du 
temple  eft  d'un  très-bon  goût.  En  gé- 
néral  ce  tableau  attache  fans  attirer  9 
Ton  aime  à  y  revenir  parce  qu'il  eft  fin-? 
gulier  &  vrai.  Ces  deux  mérites  auront 
toujours  l'avantage  de  plaire  &  d'af* 
fefter. 


Avant  de  quitter  les  grands  tableaux,1 
il  faut  jetter  un  coup  d'œil  fur  celui  du 
Sr.  Jeaurat  de  feize  pieds  de  largeur  qui 
repréfente  une  noce  de  Village.  Celui-» 
ci  ayant  été  très-bien  analifé  &  encore 
mieux  critiqué  dans  une  des  brochures 
qui  ont  paru,  &  que  je  vous  enver- 
rai, je  ne  m'arrêterai  point  à  le  dé- 
crire ,  je  me  contenterai  de  conve- 
nir avec  fon  cenfeur  qu'il  y  a  rafTem- 
blé  avec  beaucoup  de  foins  &  d'at- 
tentions tous  les  détails  des  a&ions  &C 
des  amufemens  de  ces  fortes  de  noces  , 
mais  qu'il  a  oublié  d'y  appeller  la  joie 
qui  en  fait  le  cara&ere  effentiel.  On  y 
voit  des  violons ,  des  haut-bois ,  &  tout 
ce  qui  efl  propre  à  attirer  cette  gayété 
bruyante  &  ruftique ,  &  cependant  on 
ne  l'y  voit  nulle  part.  Ce  défaut  impor- 
tant vient,  à  ce  que  jepenfe,  des  fi- 
gures qui  n'ont  ni  feu,  ni  a&ion,  ni 
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earâ&ere.  Quelle  oppofitiôn  de  cette 
trifle  fefte  avec  celles  de  Rubens  9  de 
Tenieres  ,  de  Vatteau  ?  A-t-on  jamais 
peint  cette  joie  naïve  &  franche  avec 
plus  de  vérité  qu'on  la  voit  à  un  ta- 
bleau du  Roi  par  Rubens  au  Luxem- 
bourg ?  Ce  font  les  mouvemens  de  la 
nature,  dont  quelques-uns  à  la  vérité 
font  un  peu  indécens ,  dans  toute  fa  li- 
berté ,  fa  candeur ,  fon  ingénuité  ,  Se 
telle  qu'elle  doit  encore  fe  montrer  au 
village.  Quelle  force  &:  quelle  vérité 
dans  les  expreffions ,  &  quelle  vie  dans 
la  couleur  ?  Quels  beaux  coups  de  lu- 
mière ?  Ici  tout  efl  fombre ,  tout  eft 
mort  ou  languiffant.  Il  efl  fâcheux 
qu'un  tableau  auffi  froid  foit  multiplié 
dans  les  belles  tapifferies  des  Gobelins* 
Safoibleffe  fert  à  confirmer  ce  que  je 
vous  ai  dit  fouvent.  Que  le  grand  ta* 
bleau  exige  de  grands  talens ,  ou  im 


long  exercice  en  ce  genre  ~9  puifqiïë 
ceux  du  même  auteur  qui  repréfentent 
la  place  Maubert  ô£  une  foire  de  vil- 
lage ,  font  beaucoup  fuperieurs  Se  plus 
vivans* 

Après  des  noces  de  village,  vous 
parler  des  noces  céleftes  de  Thétis  & 
de  Pelée,  où  font  raffemblées  toutes 
les  divinités  du  Ciel ,  de  la  terre  &  des 
enfers  ,  n  enVce  point  un  contrafle  trop 
violent  ?  Je  crois  cependant  les  oppo- 
fitions  auiîi  néceflaires  dans  les  longs 
détails  pour  les  fauver  de  l'ennui ,  que 
dans  les  tableaux  mêmes.  Celui-ci  eft 
de  M*  Collin  de  Vermont ,  &  beau-* 
coup  moins  grand  que  le  précédent  , 
n'ayant  que  quatre  pieds  &  demi  de 
largeur.  Si  jamais  feftin  dût  être  fé- 
rieux,  c'étoit  certainement  celui  de 
ces  divinité^.  Vous  favez  que  la  vraie 
joie  fe  trouve  rarement  avec  lesgran- 
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deurs.  Elle  a  cédé  depuis  long-tems 
cette  place  dans  les  Cours  aux  hom- 
mages forcés,&  au  trifte  refpect,  pour 
fe  réfugier  dans  la  campagne  &  chez  la 
médiocrité.  Les  Grands  ont  l'autorité  , 
les  petits,  la  gayeté  ,  par-là  tout  eft 
compenfé.  Le  peintre  ne  pouvoitdonc 
égayer  fon  fujet  qu'aux  dépends  du 
vrai.  Aufîi  a-t'il  largement  répandu  fur 
tous  ces  perfonnages  céleftes  ,  l'ennui 
de  la  dignité  &  de  la  contrainte.  Mais 
l'Epifode  de  la  Difcorde  n'auroit-il  pas 
dû  occafionner  plus  de  mouvement  fur 
le  vifage  de  ces  Déefles ,  qui  fans  être 
jeunes  fe  piquoient  encore  de  beauté  ? 
Quoi  de  plus  capable  d'enflamer  l'a- 
mour propre  de  ce  fexe  que  la  dévife 
de  cette  pomme  ?  Jamais  vengeance  ne 
flit  plus  ingénieufe ,  &  plus  fure  pour 
porterie  feu  de  la  jaloufie  &  de  la  di- 
vifion  dans  cette  affemblée  9  qui  paroit 
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cependant  affés  tranquille.  Le  tableau 
d'ailleurs  eft  bien  compofé.  On  y  re- 
connoît  Tintelligences  du  grand  pein- 
tre d'Hiftoire  au  bel  ordre  avec  lequel 
il  a  arrangé  autour  d'une  table  un  fi 
grand  nombre  de  rivaux  ,  ce  qui  n'é- 
toit  pas  aifé.  La  couleur  générale  eft 
d'un  ton  un  peu  foible  ,  &  Ton  a  repro- 
ché à  toutes  ces  Divinités  ,  peut  être 
trop  légèrement ,  de  n'avoir  pas  afTés 
d'action.  Mais  en  pouvoit-on  donner 
une  bien  vive  ,  fans  fortir  de  la  digni- 
té &  de  la  bienféance  ,  à  des  Dieux 
attablés  qui  ne  mangent  que  divinement 
&  fans  befoin?  C'eft  donc  uniquement  la 
faute  du  fujet  Se  non  de  celui  qui  l'a  exé- 
cuté. L'indifférence  des  artiftes  fur  un 
choix  ii important ,  a  toujours  de  quoi 
furprendre.  Ils  s'enchaînent  eux-mêmes 
dans  les  entraves  les  plus  gênantes  ,  ils 

s'-obftinent  à  traiter  des  fujets  froids, in- 
grats, 


grâts,  ufés,pendant  qu'ils  ont  fous  leurs 
mains  des  milliers  d'événemens  hifio- 
riques  &  héroïques  qui  donneroient  la 
chaleur  &  la  vie  à  leurs  perfonnages5&7 
jetteroient  le  plus  grand  intérêt  dans 
leurs  compositions.    Pourquoi  s'atta- 
cher à  la  Fable  dont  les  lieux  communs 
font  fi  fort  furannés  ?  L'hifloire  n'a-t'elle 
pas  dans  {es  annales  une  infinité  de 
traits  nouveaux  propres  à  émouvoir  le 
cœur ,  à  élever  lame ,  &  charmer  les 
regards  !  Vous  avez  fouvent  approuvé, 
mon  cher  Monfieur,  mes  réflexions  ; 
vous  en  avez  lu  pluneurs  avec  plaifir 
permettez-moi  d'en  faire  ici  quelques- 
unes  fur  THiftoire  fabuleufe. 

Eft-il  poffible  qu'étant  aufli  éloignés 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  ,  &  des  Ro- 
mains ,  nous  foyons  encore  affés  aveu- 
glés fur  leurs  folles  inventions  &  leurs 
divinités  ridicules  pour  travailler  tous 


les  jours  a  en  perpétuer  la  mémoire  i 
Quelle  eft  leur  Mithologie  ?  quelles  font 
leurs  plus  anciennes  Divinités  ?  des 
hommes  abominables.  Un  Saturne 
meurtrier  de  fon  père ,  &  à  qui  Ton  fait 
manger  enfuite  fcs  propres  enfans.  Ju- 
piter un  de  (es  fils  lui  échappe  ,  &  pour 
le  furpafler  en  méchanceté,  il  dévore  fa 
femme  Métis  qui  eft  enceinte,  conçoit 
Pallas  dans  fon  cerveau  par  cet  horri- 
ble aliment ,  &c  en  accouche  d'un  coup 
de  hache  ,  après  quoi  il  époufe  fa  fœur 
Junon.  Quelles  Œrtravàgaritès  horreurs! 
Il  emprunte  les  forriies  les  plus  indignes- 
pour  fatisfaire  (es  infâmes  défirs ,  Tau- 
reau, Bélier,  Cigne ,  Aigle,  &c.  Il 
efl  traître  ,  parjure  ,  raviffeur  ,  incef- 
tuêux ,  adultère  ;  ce  n'eft  point  affés  , 
les  crimes  les  plus  en  horreur  à  la  na- 
ture, &  que  l'onn'oferoit  nommer  ^ 
peuvent  à  peine  affouvir  fes  fureuiif 
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infernales ,  &  les  hommes  aveugles  & 
brutaux  font  l'objet  de  leur  culte  de  ce 
monftre  d'impudicité  !  Ils  lui  donnent 
le  fceptre  &  l'empire  fur  toute  la  Coût 
fcélefle  compofée  de  Dieux  aufli  fce^ 
lerats ,  Se  dont  les  crimes  rempliroient 
des  volumes.  Immortels ,  ils  fouffrent 
comme  les  hommes  &les  animaux  ;  ils 
fontblefïes,  punis,chaffés ,  efelaves?de 
toutes  les  panions  terreftres,la  jaloufie, 
la  colère ,  la  vengeance ,  la  cruauté  5  le 
défefpoir,  &c.  D'ailleurs  conçoit- on 
comment  les  hommes  û  près  de  leur 
origine ,  avoient  déjà  porté  la  corrup- 
tion à  un  fi  haut  degré  ,  &  imaginé 
des  crimes  qui  mérit oient  bien  mieux 
que  les  Titans  &  Phaëton  la  foudre 
lancée  par  les  mains  d'un  Dieu  digne 
lui-même  d'en  être  écrafé.  Ou  il  faut 
que  cet  âge  d'innocence  appelle  l'âge 

d'or ,  n'ait  été  qu'un  beau  fonge  ?  ou 
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que  les  Poètes  ayent  voulu  nous  le 
perfuader  pour  l'honneur  de  l'humani- 
té. Mais  alors  auroient-ils  dû  le  pla- 
cer fous  le  règne  du  parricide  Saturne  ? 
Quelle  apparence  que  l'innocence  &  la 
{implicite  des  mœurs  ayent  régné  fous 
le  plus  féroce  &  le  plus  barbare  des 
Rois  !  La  Fable  n'en1  donc  qu'une  fuc- 
cefîion  non  interrompue  d'extinclion 
de  raifon  ,  &:  d'horreurs  depuis  quatre 
mille  ans  jufques  à  la  République  Ro- 
maine ck  à  la  religion  chrétienne.  Quoi- 
qu'il eut  paru  dans  l'ancienne  Grèce 
des  fages  &  des  philofophes  dont  les 
mœurs  étoient  moins  dépravées  ,  l'i- 
dolâtrie fe  maintint  toujours  chez  les 
peuples.  Ce  n'a  été  que  depuis  environ 
dix-fept  cent  ans  que  l'on  commença  à 
abbattre  quelques  idoles  ?  &  qu'un 
Ciceron  ,  un  Horace  ,  un  Juvenal  chez 
les  R  omains  ,  ôc  quelques  autres  gé- 


nies  forts  Se  fenfés  ridiculiferent  dans 
leurs   écrits  cette  légion  de  Scélérats 
Déifiés  ,   fans  renoncer  cependant  pu- 
bliquement à  la  religion  de  leurs  Em- 
pereurs à  laquelle  ils  ne  tenoient  que 
par  la  politique.  Depuis  ce  tems  juf- 
qu'à  nous,   les  ténèbres  de  l'idolâtrie 
s'étant  peu-à-peu  diffipées  ,  la  raifon 
plus  éclairée ,  &  enfin,  arrivée  (  à  ce 
que  l'on  nous  afîure  )  fous  le  fiécle  der-r 
nier  ?  &  fous  celui-ci  à  fa  perfection  , 
(i)  eft-il  croyable  que  l'efprit  humain 
fi  perfectionné  non-feulement  n'ait  pas 
relégué  dans  la  cla/Te  des  rêveries  &  des 
abfurdités  ,  ces  imbécillités  poétiques, 
mais  qu'il  travaille  encore  tous  les  jours 
à  les  embellir  &:  les  immortalifer  t  L'an- 
cienneté ,  le  feul  appui  qui  les  foutient  9 
devroit  être  la  raifon  de  leur  chute, 

(\)  Voyez  les   écrits   de  Mrs.  Voltaire    & 
fL'Alembert, 
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Dans lenfance  du  monde,  il  étoîtvrai- 
femblable  qu'elles  en  fiffent  lamufe* 
ment ,  il  lui  falloit  alors  des  jouets { 
Mais  d'employer  aujourd'hui  nos  ta- 
îens  les  plus  agréables  ,  dont  la  per- 
fection nous  coûte  tant  d'études  ,  de 
voyages ,  de  travaux,  à  retracer  à  notre 
fiécle  ,  Se  à  reiïufciter  des  folies  û  hon- 
teufes  aux  mœurs  &  à  la  raifon  dont 
elles  prouvent  l'entier  renverfement  5 
voilà  ce  que  le  bon  fens  qui  réfléchit , 
ne  fauroit  accorder  avec  cette  préten- 
due perfection.  Nos  vices  <k  nos  dé- 
fordres  font-ils  trop  imparfaits  ?  faut-il 
retourner  fur  nos  pas  &C  fur  les  hor^ 
ireurs  des  premiers  fiécles  pour  noua 
encourager  à  leur  accroifTement  ?  Il  y 
a  long-tems  que  nous  avons  le  bonheur 
de  n'être  plus  payens  ,  pourquoi  nous 
yappeller  encore  nos  anciennes  erreurs? 
Ne  devrions-nous  pas  rougir  au  cont 
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traire  de  retracer  aux  yeux  une  infâme 
Léda ,  une  Pafiphaé  ,  une  Mirrha ,  une 
Medée  ,  un  Ganimede  ô<:  un  autre  Dieu 
dont  le  nom  feul  eft  une  obfcenité  &  les 
feftes  des  abominations  ?  Si  la  fin  la  plus 
noble  de  la  Peinture  eu  de  nous  inf- 
truire  en  parlant  aux  yeux  par  le  char- 
me de  l'imitation  ,  &ç  par  le  plaiflr ,  la 
plus  fiire  de  toutes  les  routes  pour 
nous  mener  à  la  perfuafion  ?  fi  l'objet 
de  l'inftru&ion  eft  de  corriger  nos  pen- 
chans  vicieux  %  pouvons-nous  faire 
lin  plus  grand  abus  de  nos  talens  dans 
ce  bel  art  ?  Pourquoi  ne  les  pas  em- 
ployer à  nous  offrir  des  exemples  pro-r 
près  à  élever  notre  ame  au-deffus  des 
fens  ?  Serons  t  nous  toujours  bornés 
comme  de  vils  animaux  aux  objets  qui 
peuvent  les  fatisfaire  ?  Ne  chercherons- 
nous  jamais  ceux  qui  peuvent  nous  ren- 
dre dignes  de  notre  propre  eftime  i 
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fidèles  à  notre  religion,  à  nos  amis  ,  à 
nos  fermens  ,  même  à  notre  parole  , 
inébranlables  dans  nos  devoirs  au  mé- 
pris de  la  faveur  ;  des  dignités  ,  de  la 
fortune  ,  &  des  voies  injuries  qui  y 
mènent  fi  rapidement ,  autrefois  hon». 
teufes  &  aujourd'hui  honorables  ;  des 
exemples  d'hommes  heureux  &  contens 
dans  la  médiocrité  ;  humbles  ,  hu- 
mains &  bienfaifans  dans  l'abondance 
&:  l'élévation  ;  citoyens  zélés  pour  le 
falut  de  l'Etat ,  &  le  bonheur  des  peu- 
ples. N'avons-nous  pas  des  modèles  de 
toutes  ces  vertus  dans  ces  âmes  hé- 
roïques qui  ont  foulé  aux  pieds  les 
coups  du  fort  &  la  perte  de  la  vie  ,  foit 
dans  ks  hiîîoires  antiques  ,  foiF  dans 
celles  de  ces  derniers  tems  ?  Brûlons 
donc  tous  ces  écrivains  inutiles  ,  qui 
nous  ont  tranfmis  avec  tant  de  foins  ck; 
d'-eloges  ces  hommes  la  gloire  de  l'hu* 
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manité   ÔC    l'admiration  ce  l'univers  ~ 
pour  courir  après  ces  rêveries  les  plus 
licentieuies ,  pour  iuudtrer  des  1  celé- 
rats  ,  en  faire  les  héros  de  nos  Opéras 
ck  de  notre  pocde  ,    de    meubler  no 
cabinets  ce  leurs  extravagantes  meta- 
morphoies.  Que  j'aime  à  peruer  com- 
me Greiiet .    ce  peintre  excédent  des 
rerremens  &  du  bon  feus  !  I  :  zdeue  dans 
fa  Chartreuie  il  relègue  chez   les  pé- 
dans  ec  dans  la  pcuiuere  ces  collèges 
les  Apollon  ,  les  Cupic  :  a  .  les  P égaie  , 
l'Helicon .   de  toutes  ces  miieres  clai- 
Hques  de  uic:s.  reflburces  iês  r;:r 
leurs  &  des  Àrtiites  (ans  génie  .  p  : 
ne   donner   l'immon 
prêtes   de  .'j    •:.::;/;:"'.:;..:   :\-;\-;-iV   .;. 
raifor: ,  6c  certainement  ce  ne  ierent  ja- 
mais les  peintres  ce  la  Fable. 

J'avoue  ,  me  cirez-vous .  eue  malgré 
"La  torture  eue  le  font  donnes  tous  nos 
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favans  anciens  &  modernes  pour  tirer 
avec  effort  quelque  morale  de   cette 
Mithologie    ridicule    en    lui    prêtant 
quelques  allégories  miftérieufes  ,    ôç 
en   forçant  leur  vrai  fens ,  ils  ont  été 
tout  aufîi  inutiles  aux  lecteurs  qu'aux 
fpectateurs.  Mais  ne  conviendrez-vous 
pas  que  la  Peinture  eft  également  in- 
ventée pour  l'agrément  &  pour  l'uti- 
lité ?  Sans  doute  ,  &  j'admirerai   tou- 
tes les  imitations  de  la  nature  portées  à 
un  certain  degré  d'habileté  &  d'illufion, 
Fleurs ,  fruits  ,  animaux ,  infectes ,  va- 
fes ,  étoffes  ,  palais ,  arbres ,  païfages  , 
marines  \  &c.  ces  portraits  de  la  natu- 
re ,  ou  des  productions  de  Fart  me  cau- 
feront  toujours  une  fenfation  agréable, 
&  un  véritable  plaifir.   Joignez  y  en-! 
core  la  repréfentation  des  actions  hu- 
maines les  plus  fimples  ,  &  les  plus  fa-* 
miliers ,  foit  à  la  ville  ou  à  la  campa- 
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gne ,  fcènes  paftorales  ,  feftes  champê* 
très  ,  foires  ,  noces  de  village  ,  enfin 
jufqu  aux  cuifines  ,  aux  tavernes  ,  aux 
écuries  fujets  favoris  &  ignobles  des 
Flamands,  uniquement  recherchés  pour 
y  admirer  une  féduifante  imitation  , 
une  fraicheur  &  une  fonte  merveilleufe 
de  couleurs ,  une  fuavité  de  pinceau , 
&c.  Tous  ces  objets  préfentés  à  nos 
yeux  avec  l'artifice  &  la  magie  pitto- 
refque  ,  doivent  nécessairement  amu- 
fer  nos  regards,  &  avoir  place  dans 
nos  cabinets.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  tableaux  d'Hifloire.  Si  la 
Peinture ,  outre  l'amufement  du  plaiïir 
&  de  l'illufion ,  doit  être  encore  une 
école  des  mœurs ,  &  un  orateur  muet 
qui  nous  perfuade  la  vertu  &  les  gran* 
des  a&ions ,  ne  devons-nous  pas  em* 
ployer  toute  l'a&ivité  de  notre  efprit  à 
démefler  dans  l'hiftoire  les  traits  les 


7* 
plus  pathétiques  ,  les  plus  frappans ,  & 
les  plus  fufceptibles  de  ces  exprefïions 
animées  qui  portent  dans  lame  le  feu 
&  le  mouvement ,  qui  relèvent  au-def- 
fus  des  fens  &c  la  rappellent  à  fa  dignité 
primitive  par  des  exemples  d'humanité, 
de  générofité  ,  de  grandeur  de  courage* 
de  mépris  des  dangers  &c  même  de  la 
vie  ,  d'un  zélé  paflionné  pour  l'hon=. 
neur  &c  le  falut  de  fa  patrie  ,  &  fur-tout 
de  défenfe  de  fa  religion  ?  Cherchons 
donc  ces  annales  où  les  hifloriens  ont- 
mis  comme  en  dépôt ,  pour  inftruire  la 
poftérité,ces  faits  illuûres  qui  ont  éton- 
né l'univers  &  prefque  divinifé  l'hu-; 
manité.  Combien  en  trouverons-nous, 
chez  les  Grecs?Ne  ferons-nous  pas  con- 
vaincus du  pouvoir  ôc  du  grand  avan- 
tage de  l'éducation  en  voyant  les  ver», 
tus  de  Cyrus  prefque  encore  enfant 
étonner  les  Perfes  &  inftruire  les  Rois? 
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N'admirerons-nous  pas  en  lui  une  fidé- 
lité inviolable  à  fa  parole  ,  un  defir  de 
rendre  fes  peuples  heureux  fi  ardent  & 
ii  pafîionné  qu'il  veut  furpaffer  en  bien- 
faits tous  les  Souverains  de  l'univers. 
Quel  plus  beau  projet  en  lui  que  de  ne 
vouloir  vaincre  fes  ennemis  qu'en  les 
forçant  de  l'aimer  !  Point  de  faveur  , 
point  de  dignités  ,  point  de  place  accor- 
dée à  fon  goût  ,  ni  aux  follicitations  , 
lé  mérite  feul  avoué  par  le  cri  public 
efl  recompenfé.  Que  l'on  fuive  fon 
hiftoire  ,  &  Ton  fera  embarraffé  dit 
choix  parmi  un  fi  grand  nombre  d'ac- 
tions qui  l'ont  fait  adorer  des  Grecs  6c 
des  Barbares. 

A  Sparte ,  quels  grands  fujets  ne  nous 
offrent  pas  la  piété  d'Agéfilas  un  de  ks 
Rois  !  Sa  frugalité,  fon  horreur  pour 
la  volupté  ,  le  luxe ,  &:  la  molleffe  ,  fon 
obéifTance  aux  Ioix  feuls  foutiens  des 
Empires  ! 
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Parcourons  la  vie  de  Socrate  recori* 
»ii  pour  l'oracle  &c  le  plus  fage  de  tous 
les  Grecs  ,  révéré  par  fes  concitoyens 
comme  un  Dieu ,  &  forcé  enfuite  par 
eux-mêmes  à  prendre  du  poifon.  Quel- 
le image  de  Finftabilité  des  chofes 
humaines  !  mais  en  même-tems  quel 
exemple  de  fermeté  &  de  piété  dans 
ce  vrai  philofophe  !  Loin  de  mur- 
murer contre  la  cruauté  du  chimérique 
deflin  dans  fes  derniers  momens  ,  il 
adore  la  Providence  ,  &  les  ordres  d  un 
être  fuperieur  &c  tout-puifTant.  La  mé- 
chanceté &  Tinjuilice  des  hommes.ne 
fervent  qu'à  l'affermir  dans  fa  croyance 
de  l'immortalité  de  Pâme  ,  &  de  la  né- 
ceiîité  d'une  autre  vie.  Il  affemble  fes 
amis ,  &  meurt  en  leur  prêchant  lafou- 
miffion  à  la  Divinité  &c  la  pratique  in- 
difpenfable  de  la  vertu  pour  être  heu- 
reux. 
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Veut-on  un  exemple  de  parfait  dé- 
fintéreffement  dans  le  gouvernement 
des  deniers  publics ,  &  de  la  plus  fevè- 
re  équité  dans  les  importions  pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre  des  Grecs 
contre  les  Barbares ,  on  le  trouvera 
dans  Ariftide  furnommé  le  Jufte. 

Quel  zélé  6c  quel  dévouement  pour 
fa  patrie  dans  Alcibiade  ,  qui  ne  cefle 
de  la  fervir  &  de  fe  facrificer  pour 
elle ,  malgré  fes  ingratitudes  ,  (es  per- 
fécutions  ,  &  du  lieu  même  de  l'exil  oit 
elle  la  relégué  ! 

Eft-il  une  a&ion  plus  citoyenne  que 
celle  de  cette  Lacédémonienne  célèbre 
femme  du  Roi  Leonidas  ,  qui  faitpriver 
du  jour  fon  propre  fils,  pour  avoir  ofé 
fe  préfenter  devant  elle  ,  après  avoir 
fui  lâchement  dans  une  bataille  qui  de- 
voit  décider  de  la  liberté  de  fa  patrie  ! 

Ne  fera  ce  pas  un  beau  fpeûacle  fur 
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la  fcène  pittorefque  que  ces  deux  îlïuf- 
très  généraux  Thébains  Pélo  pidas  & 
Epaminondas  qui  fauvent  leur  patrie 
dune  fervitude  honteufe  par  les  plus 
belles  victoires  !  La  mort  héroïque  &£ 
remarquable  dé  ce  dernier  feroit  uri 
tableau  admirable. 

Un  autre  fujet  aum*  intéreffant  feroi* 
un  Timoleon  qui  triomphe  des  enne- 
mis de  fon  pais  après  les  obftacles  & 
les  événemens  les  plus  finguliers ,  dé- 
livre la  Sicile  de  fes  tirans  ,  y  rétablit 
les  loix  &  la  juilice  renverfée  par  leur 
oppreffion ,  &  fuit  dans  la  retraite  pour 
fe  dérober  au  danger  des  louanges  ?  Se 
y  goûter  fans  témoins  le  plaifir  déli- 
cieux de  fçavoir  que  tant  de  villes ,  &C 
des  miliers  d'hommes  lui  doivent  leur 
bonheur  &  leur  tranquillité  ! 

Quels  exemples  notre  jeune  noblefle 

deftinée  aux  armes  trouvèrent  dans  les 

grande 
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grandes  â&ions  de  Philôpémen,  te* 
gardé  comme  le  dernier  des  Grecs  il- 
luftres  !  Dans  un  fi  grand  nombre  d'ex- 
péditions militaires  ,  il  fut  prefquè 
toujours  fuivi  de  la  victoire  ;  il  ne  dut 
fes  triomphes  conftans  qu'aux  travaux 
incroyables  entrepris  pour  s'infïruire 
profondément  de  fa  profeffion.  Il  né* 
jpargna  ni  fatigues ,  ni  voyages  dans  les 
païs  les  plus  éloignés  pour  conférer* 
avec  les  généraux  les  plus  favans ,  &C 
îes  vieux  guerriers.  Il  poffédoit  outre 
les  qualités  militaires  des  vertus  bieri 
plus  eflimables ,  l'équité  la  plus  exa&e  9 
une  généfofité  éclairée  &  toujours 
bienfaifante.  Ses  gains  fur  l'ennemi  ne 
furent  jamais  employés  qu'à  la  rançon 
de  ks  citoyens  prifonniers  ;  la  vie  la 
plus  dure  ,  une  averfion  toujours  con- 
fiante du  luxe  &  de  la  volupté  ,  heu* 

feux  fruit  d'une  éducation  mâle  &  vi* 
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goureufe  ,  fans  laquelle  il  neft  point 
de  grands  homm es.  Son  nom  fera  éter- 
nellement en  vénération  chez  tous  les 
hifloriens. 

Quel    fpe&acle  plus  grand   ,  plus 
étonnant ,  plus  héroïque  peut  offrir  la 
fcène  Pittorefque  que  le  beau  conflit  de 
générofité  entre  Themiftocle  fameux 
général    Athénien   &  Xercès  Roi  de 
Perfe  dont  il  avoit  été  auparavant  vain- 
queur &c  refté  l'ennemi  le  plus  odieux  ! 
Xercès  ne  refpire  que  vengeance  contre 
lui ,  &   contre  tous  les. Grecs.  Il  or- 
donne à  fes  fujets  de  chercher  par -tout 
Themiftocle ,  &  jure  qu'il  ne  mettra 
point  de  bornes  à  la  r^compenfe  de  ce- 
lui qui  le  lui  livrera.   Dans  le  moment 
qu'éclate  fon  plus  violent  courroux  de 
n'être  point  encore  obéi  ,  Themifto- 
cle  perce  la  foule ,  paroît  devant  Xer- 
cès afiis  fur  fon  trône,  &c  lui  dit  qu'il 


va  lui  livrer  l'objet  de  fa  vengeance  pu 
de  fa  clémence  ;  le  voilà  dit-il  en  fe 
nommant.  Xercès  étourdi ,  frappé  d'un 
fi  grand  courage  dans  fôn  ennemi ,  def- 
cend  de  fon  trône ,  l'embraffe ,  lui  jure 
fon  amitié ,  le  comble  de  ks  bienfaits 
&  des  plus  grands  honneurs  ,  enfin 
lui  donne  le  fceptre  de  Général  de  fon 
armée  contre  les  Grecs ,  &  fe  retire. 
Themiftocle  le  fuit ,  met  à  fes  pieds  les 
marques  de  fa  dignité  ,  le  conjure  de 
reprendre  fa  haine ,  &  qu'il  en  craint 
moins  les  effets  ,  que  l'horreur  de  com- 
battre contre  fa  patrie.  Xercès  irrité  ne 
lui  donne  qu'un  jour  pour  choifir  ou 
les  plus  affreux  fuppîices  ,  ou  de  jurer 
fur  les  autels  de  fervir  fa  haine  contre 
les  Grecs.  Dans  l'horrible  alternative 
d'être  traitre  envers  fa  patrie ,  ou  in- 
grat envers  fon  généreux  bienfaiteur , 

Themiftocle  court  chez  fes  enfans ,  leur 
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déclare  fon  état  &  fon  projet  ,  le  feuf 
qui  puhTefau ver  fa  grande  amedu  cri- 
me d'ingratitude  ou  dune  horrible  tra- 
hifon.  Ils  en  fremifTent.  C'efl  d'em-  .  ! 
porter  chez  les  rnôrts  fa  gloire  fans  au-* 
cune  tache  ,  &  de  s'oter  la  vie  au  pied 
de  l'autel  où  le  roi  attend  fes  fermens. 
Il  quitte  fa  famille  &  y  vole.  Il  verfe  en 
préfence  de  Xercès  du  poifon  dans  la 
coupe  ;  prêt  à  le  boire  ,  Xercès  lui  l'ar- 
rache ,  Tembrafle ,  lui  rend  pour  tou- 
jours fon  amitié  &  jure  fur  ce  même 
autel  en  faveur  de  ce  héros  une  éter- 
nelle paix  avec  les  Grecs.  Que  d'heu- 
reux inftans  à  choifir  dans  ces  événe- 
mens  pour  un  peintre  quipenfe  avec 
dignité  !  Le  célèbre  Métaftafio  en  à 
fait  une  Tragédie  admirable  ,  pourquoi 
nos  peintres  n  auroient-ils  pas  le  cou- 
rage &  Télévation  des  poètes  ?  Veu- 
lent -  ils  donc  ramper  éternellement 
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dans  les  puérilités  de  la  Fable?  ouvert 
ront-ils  toujours  avec  complaifance 
leur  génie  enfermé  dans  un  petit  cer- 
cle d'idées  froides  ,  vulgaires  ,  ufées  , 
fans  efîayer  d'élever  leurs  pinceaux 
jufqu'à  ravir  nos  âmes  ,  &  immortali- 
fer  leurs  ouvrages  par  de  fi  magnifiques, 
fujets? 

Croit-on  que  le  pinceau  ait  épuifé 
tous  les  traits  merveilleux  del'hiftoire 
d* Alexandre  ?  il  en  eft  encore  une  infi- 
nité qui  méritent  d'être  expofés  utile-r 
ment  à  nos  regards.  N'admirera  -  t'on 
pas  {es  fentimens  de  juftice  &  de  difcer? 
nement,  lorsqu'il  élevé  malgré  lui  un 
vil  jardinier  fur  le  trône  ,  dès  qu'il 
çonnoît  la  naifiance ,  les  malheurs  Ô£ 
les  vertus  d'Abdolonime  ? 

Il  chafle  de  fon  camp  avec  la  plus 
grande  ignominie  la  femme  de  Spitamè- 

ses  qui  lui  apporte  la  tête  de  fon  mari 
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traître,  parjure,  &  le  plus  cruel  en- 
nemi d'Alexandre  ,  pour  donner  l'e- 
xemple  de  fon  horreur  pour  le  parri- 
cide &  la  trahifon  ,  malgré  tous  les 
avantages  qu'il  en  reçoit. 

Laiflera-t  on  dans  l'oubli  fon  excès 
de  bonté  &:  d'humanité  envers  un  de 
fes  foldats  expirant  de  froid  après  une 
longue  marche  f  II  le  fait  porter  dans 
fa  tente  ,  lui  cède  fon  fiége  &  par  les 
fecôurs  les  plus  a&ifs  le  rappelle  à  la 
vie. 

Avec  quel  courage  il  fouffre  la  dou- 
leur la  plus  infupp  or  table  !  Une  foif 
ardente  le  dévore  ,  on  lui  offre  un  vafe 
d'eau  pour  l'éteindre  ,  il  la  refufe ,  dès 
qu'il  la  fait  deftinée  à  rendre  la  vie  à 
quelques  enfans  des  foldats  de  fon  ar- 
mée. Combien  d'autres  actions  de  ce 
héros  dignes  d  une  éternelle  mémoire 
&  detre  expôfées  au  plus  grand  jour  , 
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fe  trouvent  dans  Plutarque  ,  Diodore, 
Polybe  ,  Pline  ,  Sénèque  ,  Valere* 
Maxime,Tite-Live ,  Quinte-Curce5&:c, 
Avant  de  finir  l'ébauche  de  quelques 
traits  des  grands  hommes  de  l'hifloire 
ancienne  ,  je  pourrois  vous  parler  de 
ceux  qui  ont  protégé:  les  arts  dans  la 
Grèce,  ou  plutôt  qui  les  ont  créés, 
Onpourroit  les  repréfenter  utilement 
pour  l'encouragement  &  le  progrès  des 
nôtres.  Un  Ctéfiphon  qui  élevé  ce  fin 
perbe  temple  à  Ephèfe  mis  au  nombre 
des  fept  merveilles  de  l'univers.  La 
reine  Semiramis  qui  fait  bâtir  ces  murs 
merveilleux  de  Babilone ,  &  dont  le 
fameux  le  Clerc  a  fait  une  eftampe  d'u- 
ne fi  belle  compofition.  Un  Periçlés 
qui  tire  les  Athéniens  de  la  barbarie  , 
&  leur  infpire  le  goût  le  plus  excellent 
pour  tous  les  arts.  Athènes  rendue  par 

fes  foins  la  plus  fomptueufe  ville  du 
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îjionde,  &  les  monumens  admirables 
qu'il  fit  comtruire  fous  fon  règne  ,  en- 
tr'autres  le  fameux  Parthenon  ,  ou 
temple  de  Minerve,  c'eft  où  fut  placée 
la  ftatue  incomparable  de  cette  DéefTe 
par  Phidias  le  plus  grand  fculpteur  de 
l'antiquité  ,  &  auteur  du  célèbre  Jupiter 
Olympien. Une  Artemife  qui  fait  élever 
à  la  mémoire  de  fon  mari  Maufole  le 
plus  magnifique  tombeau  qui  ait  ja° 
tnais  été  imaginé,  (i)  La  ville  d'Alexan- 
drie bâtie  par  Alexandre  fur  les  defîins 
du  fameux  architecte  Dinocrate ,  èc 
fon  temple  fi  renommé  de  Jupiter  Olym-? 
pien.   Il  fait   venir  Coffutius  citoyen 

(x)  L'on  m'a  afïuré  qu'un  de  nos  Académi- 
ciens très-diftingué  par  h  naifTance,  &  plus  en- 
core par  Tes  vaftes  connoiiîançes  dans  l'Anti- 
quité ,  par  fon  amour  &  {es  talens  pour  les 
beaux  Arts,  travaille  à  nous  donner  le  plan  & 
la  forme  exadte  de  cet  admirable  monument  , 
avec  les  explications  néceflaires  pour  fon  intel- 
ligence. Dès  qu'il  paroîtra  j'aurai  l'attention  de 
tous  l'envqyer. 
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Ëomain  pour  exécuter  ce  fuperbe  édi- 
fiçe.  Une  infinité  d'autres  monumens 
célèbres  dans  l'ancienne  Grèce  pour- 
roient  former  des  tableaux  agréables  , 
#£  utiles  aux  beaux  arts  &  à  ceux  qui 
ont  l'intendance  de  nos  édifices  publics, 
en  repréfentant  en  même-tems  les  Rois 
&  les  Reines  qui  fe  font  immortalifés 
parleurs  conftru&ions.  Mais  il  feroit 
alors  abfolument  nécefTaire  de  mettre 
au  bas  des  infçriptions  pour  en  expo-? 
ferlefujet. 

Dans  cette  légère  idée  des  grandes 
a&ions  fi  honorables  à  la  Grèce  &  di- 
gnes d'être  rappellées  à  nos  yeux ,  l'on 
n'a  parlé  que  de  celles  de  quelques 
hommes  iliuftres  dans  l'hiftoire  profa- 
ne. Mais  quelle  foule  d'événemens  mé- 
morables nous  prefente  l'hirtoire  fa- 
crée ,  que  leur  grand  nombre  ne  per- 
met pas  feulement  d'effleurer  !  &  qui 
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nous  étant  tout  autrement  importans,' 
nous  font  aufïï"  beaucoup  plus  familiers! 
Outre  les  merveilles  arrivées  fous  les 
Patriarches ,  les  Prophètes ,  les  Juges, 
les  Rois  ,  les  fouverains  Sacrificateurs 
qui  ont  gouverné  le  peuple  de  Dieu  , 
combien  de  faits  illuftxes  dans  tous  les 
Roisdel'Aiie  liés  avec  les  hébreux  &c 
ceux  de  la  Judée  ,  &  qui  ont  même  été 
prédits  par  les  Prophètes  !  Les  Antio- 
chus  ,  les  Ptolomées ,  les  Pharaon  , 
Mitrhidate  le  législateur  des  Parthes , 
Judas-Machabée ,  &  plufieurs  autres  ! 
Si  nous  venons  enfin  à  ce  célèbre 
Empire  qui  avoit  mis  fousfes  fers  tous 
les  Empires  de  la  terre  ,  Egiptiens  , 
Afïiriens  ,  Médes  ,  Parthes  ,  Babilo- 
niens  ,  Perfans  ,  Macédoniens  ,  Car- 
thaginois ,  ôvc.  fournis  l'Afie,  la  Grèce, 
l'Orient,  l'Occident  enfin  tout  l'uni- 
vers ',  quels    tems  verrons-nous  plus 
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fertiles  en  merveilles ,  plus  riches  en 
grands  exemples  de  toutes  les  vertus 
humaines  que  les  beaux  iiecles  du  for- 
midable Empire  des  Romains  ?  Où 
trouvera-t'on  dans  aucun  autre  peu- 
ple une  politique  auui  profonde  juf- 
qu'alors  inconnue  6c  aulii  confiante 
dans  iss  grandes  maximes  ?  Une  pau- 
vreté volontaire  &  honorable  ,  infa- 
tigables dans  leurs  travaux  ,  ibbres 
jufqu  à  l'excès,  l'opulence  mepriiee,la 
molleiTe  £c  Toiiiveté  en  opprobre. 
Pompe  6c  magnificence  inouïe  6c  in- 
croyable en  public  ,  l'implicite  <S:  éco- 
nomie dans  le  particulier  ,  feverité 
inexorable  dans  la  difcipline  ,  iecret 
impénétrable  dans  les  confeils  ,  vain- 
queurs fans  cruauté  ,  généreux  6c  bien- 
faifans  envers  les  vaincus  ,  une  ambi- 
tion noble  cv  élevée  qui  ne  vouloit 
être  commandée  eue  par  les  loix.  Enfin 
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un  amour  pour  la  gloire  de  la  Patrie 
plus  fort  que  le  fang  &  la  nature  ;  il  efl 
vrai  que  chaque  particulier  ayant  part 
au  gouvernement ,  la  bonne  conftitu* 
tion  de  l'Etat  devenoit  fon  bien  propre, 
&  fon  intérêt  perfonnel. 

Voilà  un  foible  crayon  des  fources 
de  la  grandeur  des  Romains  &  les  prin- 
cipaux motifs  de  leurs  a&ions  éclatan- 
tes. Tout  peintre  &  tout  poète  qui 
veut  en  former  des  tableaux  ,  doit  fe 
pénétrer  de  leur  efprit  &  de  leurs  ma- 
ximes pour  échauffer  fon  génie ,  Té- 
lever  ,  &  égaler  s'il  eft  pofîible  la  hau^ 
teur  de  leurs  faits  par  celle  de  fes  ex- 
preflions.  La  grandeur  du  nombre  fait 
l'embarras  du  choix.  Voici  quelques- 
uns  des  plus  frappants. 

Un  Brutus  qui  condamne  fes  deux 
fils  à  périr  pour  avoir  appuyé  la  ti- 
rannie  de  leurs  Rois ,  &  les  immole 
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à  la    liberté  de  fa  patrie. 

Vetturie,  cette  courageufe  Romai- 
ne, perce  jufqu  au  camp  de  Coriolan 
fon  mari  prêt  à  porter  la  défolation  dans 
Rome  ,,  fait  tomber  par  (es  fanglots  les 
armes  des  fes  mains, change  en  remords 
la  férocité  de  (qs  projets  ,  &:  lui  fait 
abandonner  le  fiége  de  cette  capitale* 

Le  jeune  Décius  fe  dévoue  volontai- 
rement aux  Dieux  infernaux  dans  la 
célèbre  bataille  contre  les  Samnites  & 
les  Gaulois ,  &  fait  remporter  par  fa 
mort  la  vidoire  aux  Romains. 

Pyrrhus  appelle  par  les  Tarentins 
pour  les  défendre  dans  la  guerre  terri- 
ble dont  Rome  les  menaçoit ,  perfuade 
à  cette  nation  voluptueufe  le  change- 
ment entier  de  leurs  mœurs  pour  fe 
rendre  redoutables  aux  Romains.  Ils 
chaffent  leurs  cuifiniers,  leurs  hiïtrions, 
leurs  affemblées  de  Nouvellhles  &:  de 
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gens  oîfifs  ,  ce  peuple  amolli  &  effeml* 
né  par  la  volupté  devient  une  natiort 
terrible  dans  la  guerre  par  l'éloquence 
&  les  exemples  d'un  feul  homme; 

Que  ne  peut-on  mettre  en  action  & 
dans  un  tableau  le  caractère  de  Fabri- 
cius,  &  la  réponfe  admirable  de  ce 
conful  le  plus  Romain  de  tous  les 
Romains  au  Roi  d'Epire  !  Quel  mo- 
dèle de  vertu ,  de  probité  ,  de  modéra- 
tion ,  de  fimplicité ,  de  défintéreffe- 
ment  !  Il  aime ,  il  refpe&e  en  lui  une 
pauvreté  qui  lui  élevé  Tarne  jufquà 
l'orgueil  quand  il  compare  la  dignité 
&  le  courage  de  fes  fentimens  avec  la 
bafîefle  de  ceux  de  fes  compatriotes 
noyés  &C  abrutis  dans  l'opulence. 

Avec  quelle  force  le  pinceau  pour- 
roit  nous  tracer  l'ame  fublime  de  Re- 
gulus ,  ce  héros  du  Paganifme,  ce  mar- 
tir  volontaire  de  la  fidélité  à  fa  pa- 
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tole  !  Quel  fpe&ateur  ne  feroit  touché 
des  fupplices  horribles  que  lui  font 
endurer  les  Carthaginois  !  Un  feul  mot 
pouvoit  les  lui  épargner,  &  le  faire 
fefter  à  Rome  dans  les  bras  de  fa  fa- 
mille ,  s'il  n'eut  pas  eftimé  la  vie  infâ- 
me après  avoir  manqué  à  fon  ferment. 

N'eft-ce  pas  encore  un  beau  fpeda- 
cle  de  voir  Curtius  ce  chevalier  Ro- 
main chargé  de  toutes  fes  armures  de 
guerre ,  monté  fur  un  cheval  fuperbe- 
ment  harnaché,  courir  à  une  mort  cer- 
taine ,  Si  fe  précipiter  dans  un  gouffre 
pour  fauver  fes  concitoyens  &c  fatis- 
faire  à  la  réponfe  des  devins ,  en  efti- 
mant  la  valeur  &  les  armes  le  bien  le 
plus  précieux  de  Rome  ? 

Un  trait  bien  remarquable  dans  leur 
hiftoire  ,  &  que  nous  devons  àTite- 
Live  ,  efl  celui  dune  Dame  leur  prî- 
fonniere    nommée   Chiomare  femme 


d'Ôrtiagon  Prince  des  Gaulois  Se  d  une 
grande  beauté. Le  Centurion  qui  la  fous 
fa  garde ,  tente  en  vain  de  la  féduire 
par  l'offre  qui  lui  fait  de  fa  liberté  fi 
elle  veut  fe  rendre  à  {es  défîrs  ,  cette 
PrincefTe  l'écoute  avec  mépris  ,  il  em- 
ployé la  force  &  affouvit  fa  pafïïom 
Mais  ce  lâche  foldat  aum*  intérefle  que 
brutal ,  également  avide  de  fon  bien  &t 
de  fon  deshonneur  ,  loin  de  tenir  fa 
parole ,  exige  d'elle  une  rançon  con* 
fidérable  ,  lui  permet  d'envoyer  chez 
fes  parens  pour  la  recevoir ,  &  con- 
vient du  lieu  où  elle  fera  payée.  La 
fomme  arrive ,  &  pendant  que  l'avare 
Centurion  s'amufe  à  pefer  l'or  ,  elle 
fait  fîgne  à  fes  parens  de  tomber  fur  lui 
&  de  s'en  faifir.  Alors  cette  courageufe 
captive ,  ardente  à  venger  fon  injure  , 
prend  une  épée  ,  lui  tranche  elle-même 

la  tête ,  la  cache  fous  fa  robe  ,  & 

court 
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court  chez  fôn  mari.  Avant  de  Fern- 
braffer  elle  jette  cette  tête  à  fes  pieds  9 
&:  lui  déclare  l'outrage  &  la  vengeance» 
Ortiagon  frappé  de  fa  vertu  &  plus  en- 
core de  la  grandeur  de  fon  courage  9 
l'embraffe  avec  autant  de  refpect  que 
de  tendrefTe.  Le  bruit  de  cette  action 
vole  chez  les  Romains  6k  les  Gaulois  9 
&  attire  à  cette  héroïne  la  vifite  des 
chefs  Se  du  peuple ,  &  l'admiration  gé- 
nérale. Plutarque  Ta  immortalifée  dans 
fon  traité  des  vertus  ^  en  la  plaçant  au 
rang  des  Héros. 

Je  vais  oppofer  à  cet  événement  fin- 
gulier  ,  une  action  admirable  de  S  ci- 
pion  qui  en  fera  le  contracte.  Quoi- 
qu'elle foit  fort  connue  &  repréfen- 
tée  dans  plufieurs  tableaux  ,  c'eft  un  fi 
bel  exemple  de  fageffe  &  de  modéra- 
tion dans  un  jeune  Prince  maître  abfo- 

lu  de  {qs  volontés  3  quelle  ne  fauroit 
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être  trop  fouvent  rappellée  à  nos  yeux» 
Après  la  prife  de  Carthage-la-neuve 
par  Scipion  ?  il  donna  tous  les  foins  au 
bon  traitement  des  prifonniers  parmi 
lefquels   on  lui  amena  une  jeune  per- 
fonne  extrêmement  belle  ,   &  fur  le 
point  d'être  mariée  à  un  Prince  des  Cel- 
tibériens  nommé  Allucius.  Scipion  l'en- 
voyé  chercher  avec  les  parens  de  la 
fille.  Il  prend  en  particulier  ce  jeune 
feigneur  ,   lui    dit  qu'il  fait  fa  pafîion 
pour  cette  rare  beauté ,  qu'il  fe  met  à 
fa  place  ,  &  conçoit  la  vivacité  de  (es 
inquiétudes  en  cette  occasion. Il  l'afTure 
que    Ton  a  eu  pour  elle   les  mêmes 
égards  qu  elle  auroit  trouvé  chez  fon 
père ,  &:  qu'il  ne  l'a  retenue  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  la  lui  donner  de  fa 
main.  Il  ajoute  que  toute  la  reconnoif- 
fance  qu'il  exige  de  ce  bienfait ,  c'eft 
d'accorder   fon  amitié  au  peuple  Ro- 
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main,  comme  au  peuple  de  lunivers 
le  plus  digne  de  l'amour  &  del'eitime 
de  toutes  les  nations  vertueuies.  Allu- 
cius  pénétré  baiioit  les  mains  de  ce 
grand  général  pendant  tout  ion  dif- 
cours  que  j'abrège  beaucoup.  Le  père 
6c  la  mère  de  la  jeune  peribnne  arri- 
vent avec  une  groile  rançon  ,  Scip: 
la  refuie  ,  ils  militent  ,  &  le  conjurent 
à  genoux  &  avec  les  plus  fortes  instan- 
ces de  recevoir  cette  lbmme  non  com- 
me h  rançon,  mais  comme  le  prix  de 
leur  reconnoiilance.  Seipion  le  rend, 
l'accepte  ,  Se  après  leur  départ  la 
fait  porter  au  jeune  Prince  avec  ces 
mots,  dites  lui  que  *'c:  ui  preftnt 
r:;:cs  que  Seipion  lui  ■::■  :•■  :  ,  &  qu'il  U 
prie  di  joindn  à  la  dot  difoftrr.ne,  Elt-il 
étonnant  que  de  tels  vainqueurs  fe 
foient  tait  adorer  des  nations  les  plus 
îeroces  ,   6v  ibumis   tout  l'univers  } 
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Quel  peuple  n'a  du  regarder  comme  des 
Dieux ,  des  hommes  fi  femblables  à  la 
Divinité  par  l'effufion  &  l'abondance! 
de  leurs  bienfaits  !  O  privilège  inefti- 
mable  des  Grands  St  des  Rois  que  celui 
de  faire  des  heureux  !  Combien  tous 
leu/s  autres  avantages  font  méprifables 
auprès  de  celui-ci  !  Quoique  cette 
belle  aftion  ait  été  mife  en  œuvre  par 
plufieurs  grands  peintres  ,  elle  n  a  point 
été  rendue  à  mon  gré.  Il  y  a  un  fi  grand 
nombre  de  beaux  moriiens  à  y  choifir^ 
qu'ils  laiffent  encore  aux  hommes  dé 
génie  une  infinité  de  fentimens  à  pein- 
dre qui  auront  le  mérite  de  la  nou- 
veauté* 

Annibal ,  ce  général  accompli ,  com* 
bien  fes  grandes  actions  ck  {es  excel- 
lentes qualités  bien  repréfentées  fervi- 
roient-elles  à  former  nos  jeunes  fran- 
çais dans  la  profeffion  des  armes.  Non 
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feulement  il  a  été  le  plus  favant ,  le  plus 
infatigable ,  &  le  plus  adroit  capitainç 
qui  ait  jamais  exiflé  ,  mais  encore  un 
des  plus,  grands  hommes  en  tous  les 
genres.  Son  vafte  génie  embrafïbit  *eus//^^ft^a 
'  les  talens  fuperieurs  deifeus.  Us  autres 
états.  Politique,  magiftrature ,  finan- 
ces ,  difcipline  militaire  ,  rufes  dç 
guerre,  &ç.  Aufïi  les  plus  grands  gé- 
néraux Romains  n'ont -ils  jamais  eij 
d'ennemi  fi  redoutable  &  fi  digne 
d'eux.  A  l'âge  de  neuf  ans  il  jura  fur 
les  facrés  autels  la  haine  la  plus  irrécon- 
ciliable pour  Rome ,  &  fans  {on  im- 
prudent repos  à  Capoue  après  fa  vie?- 
toire  de  Cannes  ,  le  Capitole  &  cette 
ville  aux  pieds  de  laquelle  on  a  vu  tom- 
ber tout  l'univers  ,  n'eut  été  qu'un  af- 
freux bûcher  6ç  un  amas  de  cendres,. 
Au  fujet  de  fon  féjour  à  Capoue  voici 

un  trait  qui  pourroit  faire  un  beap 
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fpçctacle  en  tableau  ,  Se  que  nous  de-? 
vons  encore  à  Tite-Live, 

Annibal  étoit  logé  chez  Calavius  un 
des  plus  riches  de  la  ville  ,  &  qui  avoit 
engagé  Capoue  dans  les  intérêts  d'An- 
nibal.  Calavius  y  fait  venir  fon  fils 
Pérola  d'auprès  de  Décius  -  Magius 
étroitement  lié  aux  Romains  contre 
Annibal ,  &  Pérola  entièrement  oppofé 
aux  fentiments  de  fon  père ,  confervoit 
pour  ce  héros  une  haine  effroyable, 
Annibal  l'apprend  ,  lui  pardonne  à  la 
prière  de  Calavius  fon  père  &  fon  hô- 
te ,  6c  l'invite  à  un  magnifique  feftin  où 
la  joie  fut  excefïive.  Pérola  n'y  prend 
point  de  part.  Calavius  fort  pendant  le 
repas ,  fon  fils  le  fuit  dans  le  jardin  ,  le 
tire  à  l'écart ,  &  lui  dit,  Je  vais  venger 
les  Romains  &  vous-même  qui  les  tra- 
hirez fi  lâchement  en  donnant  azile  à 
leur  plus  mortel  ennemi,  A  l'inltant  il 
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ouvre  fa  robe  Se  tirant  un  poignard  J 
voilà ,  dit-il  9  le  vengeur  de  Rome  & 
le  vôtre.  Calavius  effrayé  tombe  à  fes 
pieds  ,  ah  mon  fils  ,  s'écrie-til ,  fi  jamais 
la  voix  de  la  nature  &  celle  des  fermens 
les  plus  fâcrés  par  lefquels  je  fuis  lié  à 
Annibal  ont  eu  quelque  pouvoir  fur 
les  cœurs  les  plus  barbares ,  frémifTez 
d'un  fi  horrible  attentat  qui  viole  en  un 
*nftant  tous  les  droits  de  la  nature  de 
la  foi ,  &  de  rhofpitalité ,  Se  va  coûter 
}a  vie  à  vous  &  à  votre  père,  Efperez- 
vous  de  glacer  tous  les  bras  qui  l'envi- 
ronnent &  de  n'être  pas  à  Imitant  la 
vi&ime  de  votre  fureur  ?  Mais  quand 
il  nauroit  que  moi  de  défenfeur  ,  je 
vais  lui  fervir  de  barrière,  &  vos  coups 
ne  le  perceront  qivau  travers  du  corps 
de  votre  père.  Mon  fils  encore  une  fois 
quittez   un  deffein  fi  imprudent  &  fi 

barbare.  J'ai  obtenu  votre  grâce  de  ce 
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héros ,  c'eft  par  cette  grâce  que  je  vous 
demande  la  mienne ,  je  vous  en  con- 
jure par  vos  genoux  que  j 'embraffe  , 
par  le  jour  que  vous  me  devez  ,  fauvez 
votre  vie  &;  la  mienne.  Pérola  s'ébran- 
le ,  Caîavius  redouble  ,  il  cède  enfin  Se 
dit  Chère  &  malheureufe  patrie,  reçois 
ce  fer  deftiné  pour  ta  défenfe  &  qu'un 
père  m'arrache  des  mains.  Pérola  jette 
fon  poignard  par  deffus  les  murailles 
du  jardin  Se  rentre  dans  la  falle  avec  Ca- 
îavius oîi  étoient  encore  Annibal  &  les 
conviés. 

Que  de  beaux  momens  à  faifir  dans 
ce  trait  d'hiftoire  pour  un  peintre  d'in- 
térêt !  En  eft-il  de  plus  touchant  pour 
le  fpe&ateur  de  voir  un  père  aux  ge- 
noux de  fon  fils ,  leurs  larmes  de  part  àc 
d'autre ,  &  Pérola  fon  poignard  à  la 
main  ou  le  jettant  en  l'air  !  On  placerait 
ces  deux  figures  fur  le  devant ,  &:  le 


lOf 

fond  préfenteroit  Annibal  à  table  avec 
toute  fa  Cour. 

Pourquoi  l'efpace  borné  dune  lettre 
ne  me  permet- il  pas  ,  mon  cher  Mon- 
sieur ,  de  vous  rappeller  un  plus  grand 
nombre  de  fujets  de  cette  merveilleufe 
hifloire  fi  digne  du  pinceau  de  nos  Apel- 
les  ?  Mithridate  ce  vaillant  ennemi  G. 
redoutable  aux  Romains  ,  encoura- 
geant fes  fils  à  leur  ruine.  Combien  de 
traits  élevés  &  frappans  dans  Thiftoire 
de  Catilina  ?  Son  horrible  ferment  & 
celui  des  conjurés  fcellé  par  le  breu- 
vage du  fang  humain.  La  force  ,  l'intré-^ 
pidité,  l'éloquence,  l'amour  de  la  pa- 
trie dans  Ciceron  ,  lorfqu'il  Taccufe  en 
plein  Sénat  &  en  fa  prefence.  Que  de 
faits  illuftres  dansJules-Céfar  aufîi  grand 
écrivain  que  général  profond  &  incom- 
parable. Sa  jeunefTe  occupe  déjà  la  re- 
nommée &  annonce  fa  grandeur  fii* 


ture.Ses  larmes  à  la  vue  du  portrait  d'A- 
lexandre &  de  fes  conquêtes.  L'impor- 
tance de  fes  victoires ,  le  nombre  &  re- 
tendue de  fes  conquêtes ,  en  Alie ,  en 
Afrique  &  dans  toute  l'Europe.  Son 
bâton  décommandant  jette  au-delà  du 
Rubicon  avant  de  le  franchir  ,  en  di- 
fant  Jacîa  ejl  aUa.  Sa  défaite  de  Pompée 
à  la  bataille  de  Pharfale,  Cornelies'ani- 
mant  à  la  vengeance  de  fon  époux  victi- 
me de  Céfar  en  parlant  à  fes  cendres. 
Enfin  la  mort  tragique  Se  arïreufe  de  ce 
grand  Empereur  lâchement  affafliné  en 
plein  fenat.  Combien  de  nouveaux 
traits  &  admirables  dans  Thiftoire  des 
douze  Céfars  que  nous  a  laiifé Suétone! 
Dans  celle  des  Empereurs  chrétiens  ! 
Un  Conftantin  victorieux  par  l'étendard 
de  la  Croix.  Un  Théodofe  pénitent  aux 
pieds  d'Ambroife.  Un  Charlemagne 
Thonneur  des  François  ?  la  gloire  &  le 


faîut  de  PEmpire.  Un  Su  Louis  rendant 
lui-même  fous  un  chêne  la  jufïice  à  fes 
fujets.  Les  Anglois  la  terreur  de  la 
France  charTés  fous  Charles  VIL  par  la 
valeur  incroyable  d'une  feule  fille. 
François  I.  toujours  brave  vainqueur , 
vaincu ,  ou  prifonnier.  Armé  chevalier 
par  rilluftre  Bayard.  Quels  faits  de 
bravoure  &  de  juftice  à  expofer  dans 
ce  dernier ,  fa  mort  glorieufe  &  fes 
dernières  paroles  au  Prince  de  Bour-r 
bon  ! 

Il  eft  bien  tems ,  Monfieur ,  de  m'ar* 
rêter ,  je  fens  tout  l'ennui  que  vous  a  du 
çaufer  mon  indifcrétion ,  mais  mon 
zélé  m'a  emporté.  L'envie  de  vous 
prouver  combien  le  grand  nombre  & 
la  beauté  de  nos  fujets  d'hifloires  doit 
avilir  les  indécentes  &  ridicules  imagi- 
nations de  la  Fable  ?  m'a  jette  dans  un 
détail  qui  vous  aura  peut-être  paru  dé* 
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placé.  Ne  cherchez  aucun  ordre  des 
tems  dans  l'arrangement  des  faits  que 
je  vous  ai  expofés ,  ni  d'agrément  dans 
le  ftile ,  je  vous  ai  cité  ces  exemples  à 
mefure  que  le  hazard  les  a  dictés  à  ma 
plume. 

Avant  d'examiner  les  autres  tableaux, 
vous  aurez  encore  une  digreffion  à  ef- 
fuyer,  mais  trop  importante  à  mon 
fens  pour  vous  en  faire  grâce. 

En  invitant  les  Peintres  d'exercer 
leurs  talens  fur  nos  beaux  fujets  d'hif- 
toire ,  je  leur  ai  confeillé  de  ne  point 
revenir  ftérilement  fur  ceux  qui  ont 
déjà  été  choilis  plus  d'une  fois  par  les 
grands  maîtres ,  &  de  préférer  ceux 
qui  avec  l'avantage  du  pathétique  Ô£ 
de  l'intéreffant  ,  auront  encore  celui 
de  la  nouveauté.  J'y  ai  cependant  pr6- 
vu  un  inconvénient  auquel  je  vaisprc*- 
pofer  un  remède.  La  plufpart  des  fujets 
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neufs  8t  finguliers  feront  ignores  du 
grand  nombre  des  fpe&ateurs  peu  fa- 
miliers avec  l'hiftoire  ,  dans  ce  tems 
où  Ton  ne  lit  prefque  plus  (  je  parle  du 
plus  grand  nombre  )  que  des  brochures, 
des  hiftoriettes  galantes ,  &  des  Dic- 
tionnaires. Ces  fujets  feront  donc  pour 
eux  des  énigmes  inexplicables ,  défaut 
aufîi  grand  en  Peinture  que  celui  des 
allégories  des  tableaux  de  Rubens ,  in- 
génieufes  à  la  vérité  ,  mais  envelop- 
pées de  façon  que  Ton  en  cherche  très- 
fouvent  le  fens  inutilement.  Les  Eftam- 
pes  à«la  .vérité  gravées  d'après  fes  ta- 
bleaux y  ont  fuppléé  par  les  explica- 
tions écrites  au  bas  qui  les  ont  dé- 
voilées. Mais  comme  il  eit  beaucoup 
de  Tableaux  qui  ne  font  point  gravés 
&  qui  ne  le  feront  jamais ,  leur  obfcu- 
J*ité  pourra  durer  autant  queux.  Le 
plus  fur  moyen  pour  lever  ce  voile  qui 
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nous  cache  un  des  plus  grands  agré- 
mens  des  tableaux  hiftoriques  ,  c'eft 
de  renouveller  l'ancien  ufage  dans  la 
renaiflance  de  la  Peinture  &  qui  fe 
pratique  encore  dans  les  fujets  d'hif- 
toire  exécutés  dans  les  tapifferies ,  c'eft, 
dis-je ,  de  placer  un  cartouche  dans 
le  bas  du  tableau  oh  fera  écrit  fur  un 
fond  très-clair  ,  &  en  caractères  noirs  , 
le  fujet  que  le  peintre  a  choifi.  On  peut 
encore  placer  ce  cartouche  au  milieu 
de  la  bordure  fur  un  fond  jaune  ,  clair, 
ou  doré  très-pâle  &  jamais  argenté  , 
parce  que  ce  dernier  noircit  infaillible* 
ment.  On  voit  ce  défaut  dans  les  bor- 
dures des  tableaux  des  chef-doeuvres 
de  l'académie  de  Peinture.  Celui  du 
Sr.  Vien  par  exemple  qui  a  été  expofé 
au  dernier  fallon  ,  qui  auroit  pu  en 
pénétrer  le  fujet  fans  le  livre  ?  &  lorf- 
quil  fera  placé  à  demeure  dans  une 
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ëglife  ,  ceux  qui  en  font  inftruît-s  au- 
jourd'hui ,  n'y  étant  plus  dans  trente 
ou  quarante  ans  qui  pourra  l'enfeigner 
aux  fpe&ateurs  }  Il  eft  donc  très-impor- 
tant aux  Peintres  de  mettre  au  bas  de 
leurs  tableaux  l'explication  de  leurs 
fujets  hiftoriques  qui  ne  fauroit  être 
trop  ferrée.  Je  vais  propofer  celle-ci 
comme  un  exemple  pour  mettre  au  bas 
du  tableau  dont  je  viens  déparier,  elle 
ne  fauroit  être  plus  courte.  St.  Lazare  , 
St.  Maxlmin ,  les  Stes.  Marthe  &  Marie 
Madeleine  forcés  par  les  Romains  dequit- 
ter  Jèrufalem  9  &  d'être  expofls  fur  un 
bâtiment  fans  voiles  ni  rames.  J'en  dis  de 
même  des  tableaux  du  Sr.  Vanlo  dans 
le  chœur  des  Petits  Pères  repréfentans 
différentes  circonftances  de  la  vie  de 
St.  Auguftin  ,  que  Ton  ne  devinera 
point  fans  inferiptions.  On  a  eu  cette 
attention  aux  tableaux  du  chœur  des 
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grands  Augiiftins ,  &  à  ceux  de  la  gal- 
lerie  de  Verfailles.  Je  crois  cesexph% 
cations  également  néceffaires  dans  les 
tableaux  de  cabinet ,  dès  qu'ils  offri- 
ront des  fujets  d'hiftoire  peu  connus. 
Celui  du  Breugle  du  Cabinet  du  Roi 
expofé  au  Luxembourg  eft  un  exemple 
bien  récent  des  inconvéniens  de  cette 
omifïion.  Il  repréfente  la  fameufe  ba- 
taille de  Godefroi  de  Bouillon  contre 
le  Soudan  d'Egypte  en  105^.  Onavoit 
dit  dans  l'explication  imprimée  de  ces 
tableaux  ,  qu'il  repréfentoit  la  défaite 
de  Darius  par  Alexandre  près  d'Ar- 
belles,  ce  qui  faifoit  un  Anacronifnie 
de  plus  de  13  à  1400  ans  ,  j'en  donnai 
le  vrai  fujet  dans  la  féconde  Edition 
de  ce  petit  livre. 

Vous  aurez  la  bonté  de  me  dire  1 
Monlieur ,  ce  que  vous  penfez  fur  ce 

que  je  viens  de  vous  propofer  &  que 
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j'eftime  abfolument  nécefTaire  ;  en- 
voyez-moi vos  ob je&ions  ,  mais  affés 
fortes  pour  balancer  au  moins  les  avan^ 
tages  de  mon  opinion.  Un  des  plus 
grands  à  mon  fens  ,  e'eft.  l'épargne  du 
tems  perdu  à  fatiguer  fa  mémoire ,  fou- 
vent  fans  f accès  ,  pour  déchiffrer  ces 
emblèmes.  L'amour  propre  en  ce  mo- 
ment ,  un  peu  mortifié  de  fe  voir  con- 
vaincu d'ignorance  ,  infpire  néceffai- 
rement  du  dégoût  pour  l'ouvrage ,  &c 
fou  vent  une  critique  injufïe  ,  6c  de 
mauvaife  humeur.  Il  ncn  fera  pas  de 
même  dès  que  Ton  pourra  s'en  inilrui- 
re ,  les  premiers  regards  fe  porteront 
fur  l'explication  du  fujet  ,  après  quoi 
l'on  examinera  il  le  peintre  l'a  bien 
rempli  ,  fi  le  premier  coup  d'œil  efl 
fatisfait  de  l'enfemble  &  de  l'harmonie* 
On  paffe  enfuite  aux  détails  ,  on  re- 
marque ce  qui  flatte  le  plus  notre  goût  ? 
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cV  ce  qui  le  blefle.  Si  les  caractères  ?  les 
Ëpifodes  ,  les  exprefîions  font  liées  à 
l'a&ion  principale  ,  &  nous  affectent 
l'ame  des  payions  que  le  peintre  a  vou- 
lu repréfenter.  Voilà  ce  qui  fe  paffera 
furement  chez  le  Spectateur ,  fi  cet 
ufage  peut  être  établi.  Vous  médirez 
que  l'amour  propre  des  favans  en  fera 
peut-être  offenfé  ,  qu'ils  tourneront  en 
ridicule  une  pratique  qui  femblera  in- 
fulter  leurs  connoifîances  &  leur  péné- 
tration,quec'eft  à  eux  feuls  qu'il  appar- 
tient de  dévoiler  ces  miftéres  hiftori- 
ques  àc  nullement  au  vulgaire  ignorant. 
Ne  croyez  pas  ,  Monfieur  ,  que  j'aye 
imaginé  cette  impertinente  objection, je 
vous  la  rends  exactement  comme  je  l'ai 
ôuie.  Mais  ne  flit-ce  que  pour  humilier 
l'orgueil  des  ces  hommes  ii  enflés  de 
leurfavoir,  je  ferois  ravi  du  fuccès  de 
l'expédient   que  je  vous  propofe, 
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Je  fouhaiterois  fort  qu'on  en  ufâi 
de  même  à  l'égard  des  Portraits  des 
hommes  illuftres  par  leurs  écrits  ^ 
ou  par  leurs  a&ions  diftinguées*  ,  oit 
par  leurs  fer  vices  rendus  à  l'Etat.  Ce 
ne  feroit  point  fur  le  portrait  même 
que  leurs  noms  feroièrit  écrits ,  comme 
on  le  faifoit  anciennement  avec  leur 
âge  ,  mais  derrière  la  toile  avec  le 
nom  du  peintre.  Il  n'eft  psrfonne  qui  né 
défire  ardemment  de  voir  les  traits  &C 
ïa  phifionomie  d'un  excellent  citoyen  i 
d'un  grand  écrivain ,  ou  d'un  perfon- 
nage  célèbre  par  (es  faits.  Ceft  cédé- 
fir  qui  a  fait  rechercher  avec  tant  de 
foins  les  portraits  de  nos  grands  hom- 
mes. Il  nous  en  manque  encore  beau- 
coup foit  dans  les  feiences  ,  foit  dans 
les  arts  ,  &  même  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  que  l'on  a  gravés  font  de 
l'invention  du  peintre  ou  dii  graveur* 

T  T     *  " 

H  i) 


H6 
Par  le  défaut  de  cette  précaution  ,  ils 
ont  pu  paffer  fous  nos  yeux  fans  les 
connoître  &  périr  enfuite  dans  la  pouf- 
fiere.  Combien  ai-je  vu  de  portraits 
chez  les  marchands  ou  à  des  Inven- 
taires dont  on  admiroit  le  pinceau ,  Se 
que  Ton  reconnoiffoit  même  pour  l'ou- 
vrage d'un  excellent  peintre  ,  mais  que 
l'on  abandonnoit  par  l'ignorance  du 
nom  de  l'original. 

Lorfque  la  peinture  fortit  du  tom- 
beau où  elle  avoit  été  enfevelie  pen- 
dant tant  de  fiécles ,  &  qu'elle  refïuf- 
cita  en  Italie ,  6c  enfuite  en  France  & 
dans  les  Pais-bas  ,  fes  productions  , 
comme  celles  de  tous  les  arts  au  ber-* 
ceau  ,  portèrent  long-tems  l'empreinte 
de  l'ignorance  &  de  la  barbarie.  Les 
perfonnages  étoient  fi  difformes  ,  le 
defîin  fi  vicieux  &  fi  choquant  ,  leur 
position  fi  oppofée  à  la  nature  &  à  la 


Vérité  \  qu'on  ne  peut  aujourd'hui  les 
fixer  fans  horreur.  Leurs  vifages  tout 
contrefaits  ,  ayant  à  peine  une  forme 
humaine ,  étoient  bien  éloignés  de  rien 
exprimer,  auffi  leurs  auteurs  peignoient 
des  rouleaux  fortant  de  leur  bouche 
fur  lefquels  ils  écrivoient  des  paroles 
telles  que  leur  grofliere  raifon  les  leur 
di&oit.  Ces  tableaux  étoient  prefque 
tous  bornés  àdesfujetsftupides  de  dér 
votion,  &  leurs  taphTeries  à  des  ror 
mans  barbares ,  à  des  chafles  ,  ou  aux 
travaux  de  la  campagne.  Sur  quoi  je 
remarquerai  en  paifant  que  l'ancien- 
neté des  tapifferies  qui  noiis.reftent-, 
furpaffe  de  beaucoup  celle  des  tar 
t>leaux.  Il  en  exifle  encore  de  j.  &  6gq 
ans  ,  aufîi  font-elles,  d'un  goût  infini 
ment  plus  barbare.  Non-feulement  on  y" 
infcrivoit  les  fujets  ,  mais   encore  les 

noms  à  côté  de   chaque  perfonnage. 
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L'horrible  difformité  du  defiin  dans  les 
figures ,  dans  les  animaux  &  dans  les 
plantes ,  y  eft  portée  à  un  excès  dont 
on  ne  croiroit  pas  l'homme  capable  , 
à  moins  de  fuppofer  que  la  nature  qu'ils 
avoient  alors  devant  les  yeux ,  étoit 
entièrement  différente  de  celle  d'au*, 
jourd'hui. 

Cependant  malgré  Tépaiffeur  de  la 
nuit  où  la  raifon  étoit  alors  plongée ,  ce 
qui  m'a  paru  le  plus  fenfé  dans  plufieurs 
de  leurs  tableaux ,  c'étoit  d'y  repréfen- 
ter  des  momens  différens  de  celui  qui 
en  fait  le  fujet  principal.  J'ai  vu  un  ta- 
bleau très-ancien  peint  fur  bois  dont 
une  Nativité  faifoit  le  fujet  &  qui  étoit 
placée  fur  le  devant ,  &  dans  d'autres 
endroits  du  tableau  on  voyoit  en  figu- 
res plus  petites ,  &  dans  divers  éloi- 
gnemens ,  quoique  fans  règles  de  per. 
fpe£ive  qui  leur  étoient  alors  incon- 
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nues ,  une  adoration  des  Rois  ,  une 
We  en  Egipte  ,  &  un  manaçre  des  In» 
nocens;  L'unité  d'action  principale  à  lar 
quelle  on  s'en:  affujetti  dans  le  pitto- 
r  efque  avec  autant  de  févérité  que  dans 
le  Drammatique ,  a  banni  de  nos  ta- 
bleaux cette  licence  qui  n*étoit  pas  fans 
avantages.  On  pourra  voir  dans  l'Eglife 
du  Temple  à  la  chapelle  de  St.  Panta^ 
*eon ,  les  différentes  circonftançes  de  fa 
vie  &  de  fon  martire  ainfi  exprimées 
dans  le  tableau  de  l'Autel. 

Je  çroyois  vous  avoir  parlé  le  pre- 
mier de  Tindifpenfable  néceifité  de  cqs 
courtes  explications  au  bas.  de  tous  nos 
tableaux  hiftoriques  dont  les  fujets  font 
peu  connus ,  mais  j'ai  fça  depuis  que 
M.  l'abbé  du  Bos  les  avoit  déjà  con- 
feillées  dans  fes  Réflexions  fur  la  Poè- 
fie  ôc  la  Peinture.  Je  fuis  ravi  de  m'être 

rencontré  avecunhomme  de  beaucoup 
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d'efpnt  Se  d'une  érudition  profonde  J 
dont  j'ai  lu  l'ouvrage  il  y  a  dix  à  douze 
ans  avec  un  grand  plaHir.  Il  eft  plein  de 
chofes  excellentes  ,  mais  beaucoup 
trop  diffus  ;  il  eut  du  réduire  fes  trois 
volumes  à  deux  ,  il  auroit  fupprimé 
plufieurs  articles  inutiles  ,  ou  peu  in- 
téreflans  ,  &  où  il  perd  beaucoup  de 
tems  à  établir  des  opinions  reçues  de 
tout  le  monde.  Il  auroit  encore  pu  nous 
épargner  un  grand  nombre  de  réflexions 
minces  ,  entortillées  ,  mal  exprimées  , 
&  qui  même  bien  rendues  n'en  auroient 
pas  plus  de  valeur. 

J'apprends  encore  que  M.  de  Boze 
cet  Académicien  fi  célèbre  dans  toute 
l'Europe  ,  &  quia  rendu  à  l'Académie 
des  Belles-lettres  de  Paris  desiérvices  fi 
3mportans  ,  étoit  du  même  fentiment  , 
&c  fouhaittoit  que  l'on  mît  aux  tableaux 
comme  aux  médailles  une  légende  qui 
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hous    fervit    d'inftru&ion     fur  leurs 
fujets. 

Je  reviens  enfin  à  mon  fujet ,  dont  je 
m  écarte  fouvent  pour  vous  fauver 
l'ennui  de  l'uniformité  ,  &  la  pefanteur 
des  DhTertations.  D'ailleurs  vous  fa- 
vez  ?  mon  cher  Monfieur ,  le  privilège 
des  lettres  d'amitié ,  qui  n'ont  point 
de  marche  régulière  pour  mieux  imiter 
îa  liberté  &  les  hors  de  propos  de  nos- 
aimables  converfations. 

Je  vous  parfois  des  Tableaux  d'hi£ 
toire  expofés  ,  j'avois  déjà  légèrement 
examiné  ceux  du  grand  volume  ,  & 
j'en  étois  à  ceux  de  moyenne  grandeur. 
L'auteur  de  la  feite  nuptiale  villageoife 
a  encore  expofé  un  tableau  d'hiftoire 
beaucoup  moins  grand  dont  le  fujet  eft 
tiré  de  l'Iliade.  Achille  part  pour  aller 
venger  la  mort  de  Patrocle  fon  ami ,  &C 
charge  fa  merç  Thetis  du  foin  de  fes 
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obféques  les  plus  fuperbes  qui  euffent 
encore  été  faites.  Ce  moment  ne  pou- 
voit  jamais  être  intérefTant.  Eft-il  rien 
de  fi  froid  que  des  recommandations  ï 
Il  falloit  donc  nous  repréfenter  ou  la 
vengeance  terrible  qu'Achille  exerça 
fur  Hettor  auteur  de  la  mort  de  Patn> 
cle,  ou  la  magnificence  de  fes  funérail- 
les &  du  bûcher  qu'on  lui  éleva  ,  fur 
lequel  après  avoir  jette  un  grand  nom- 
bre de  victimes  ,  on  y  immmola  douze 
jeunes  troyens.  D'ailleurs  la  figure  de 
Thetis  eft  dans  une  fituation  trop  per-» 
pendiculaire  &  trop  roide ,  ce  qui  la, 
fait  parfaitement  refTembler  à  celle  où 
l'on  peint  ordinairement  la  Déefle  de 
la  Fortune  pofée  fur  fon  globe  avec  une 
voile  enflée  par  le  vent  de  l'inconftan- 
ce.  Il  y  a  eu  encore  du  même  auteur 
deux  autres  tableaux  de  la  petite  gran- 
deur &  du  plus  petit  genre ,  qù  il  y  3 


beaucoup  de  vérité  &  une  très  -  heu* 
reufe  imitation. 

Vous  y.  aurez  vu  fans  doute  un  ta* 
bleau  du  Sr.  Dandré  Bardon  qui  s'eft 
déjà  diftingué  par  fes  ouvrages  dans  les 
fallons  précédens.  Celui-ci  repréfente 
les  derniers  momens  de  la  vie  de  So- 
çrate  terminée  par  le  poifon.  Il  eft  en- 
vironné de  fes  amis  qu'il  inftruit  de  fa 
fage  philofophie  ,  &:  de  fes  fentimens 
fublimes  fur  la  vertu  &  la  certitude 
d'une  autre  vie.  Ce  fujeteft  moral  & 
bien  choifi ,  mais  la  principale  figure 
n'étant  point  fufceptible  d'a&ion  ni  de 
mouvement ,  il  en  falloit  jetter  dans 
celles  qui  raccompagnent.  Ce  tableau 
peut  encore  être  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  exigent  néceffairement  des 
infcriptions  ,  puifque  fans  celle  du  li- 
vre perfonne  n'en  auroit  deviné  le 
fujet, 
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Je  penfe  bien  ,  Monfieur ,  que  vous 
n'aurez  pas  vu  indifféremment  les  ta» 
bleaux  du  Sr.  Chardin.  Nous  nous 
fommes  fouvent  entretenus  du  mérite 
original  de  ce  Peintre.  Il  eiî  certain 
qu'il  joint  au  talent  particulier  de  voir 
clans  la  nature  des  naïvetés  &:  des  fi- 
nettes qu'elle  cache  aux  autres ,  celui 
de  les  rendre  avec  une  vérité  d'illufion 
qui  paroît  toujours  neuve,  &C  qui  at? 
tache  indépendamment  de  la  médio- 
crité du  fujet.  J'eftime  beaucoup  fon 
intelligence  dans  les  jets  de  lumière  fur 
tous  les  objets  qui  occupent  le  lieu  de 
la  fcène  ,  &c  qui  fans  être  violente 
comme  celle  des  flambeaux ,  les  éclaire 
dans  un  ton  neuf  &  extrêmement  vrai. 
On  a  admiré  la  bouderie  Se  l'ennui  de 
la  petite  fille  à  qui  l'on  fait  réciter  fa 
leçon.  Les  caractères  de  la  maîtrefle  & 
de  l'écoliere  font  bien»  pris  dans  lana- 
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ture.  Son  aveugle  mendiant  neft  point 
inférieur  aux  autres.  On  a  feulement 
remarqué  qu'il  fait  marcher  l'aveugle  • 
&  repofer  le  chien.  Ce  petit  défaut 
d'attention  note  rien  à  la  beauté  du 
tableau.  Son  jeune  homme  qui  defîine 
d'après  la  boffe ,  a  eu  beaucoup  d'élo- 
ges ,  quoique  {es  jambes  &  celles  de 
fon  camarade  de  bout  derrière  lui, 
ayent  paru  un  peu  longues  ,  &c  la  fi- 
gure qu'il  copie  n'être  qu'ébauchée. Bien 
des  perfonnes  ont  remarqué  de  l'afroi- 
blifTement  dans  les  touches  de  fon  pin- 
ceau ordinairement  fermes  6c  hardies  , 
quelques-unes  ont  été  trouvées  lâches  , 
molles ,  &  moins  fines ,  fur-tout  dans 
fon  defîinateur ,  &  fa  petite  fille. 

Ce  fer  oit  vous  ennuyer  ,  mon  cher 
Monfieur ,  que  de  vous  faire  un  détail 
plus  étendu  des  autres  tableaux  qui  mé- 
ritent des  éloges.  Tels  que  celui  du  fié- 


ge  de  Mons,de  plufieurs  deflus  de  porté} 
&  autres  tableaux  fort  agréables  du  Sr„ 
Halle.  Celui  d'Hercule  qui  fait  manger 
Diomede  à  fes  chevaux  par  le  Sr.  Lor* 
rairi)  quoique  j'en  trouve  la  fable  éga- 
lement horrible  &  ridicule.  On  voit 
encore  deux  efquiffes  de  lui  où  il  y  a 
beaucoup  de  feu  &c  de  génie.  LeSr. 
Lorrain  a  tintaient  fingulier  pour  la  dé- 
coration légère  &  lumineufe  des  Plat- 
fonds.  J'en  ai  vu  un  de  lui  dans  la  mai- 
fon  de  M.  Caftanier  rue  des  Capucins , 
où  il  a  placé  des  groupes  de  figures 
dans  le  milieu  Se  dans  les  angles  très-» 
bien  deiîinées  Se  qui  plafonnent,  ac- 
compagnées de  mafTes  de  fleurs  &  de 
branches  légères  ,  ce  qui  offre  à  l'œi! 
la  décoration  la  plus  gracieufe  Se  la 
plus  élégante  que  l'art  puifTe  imaginer; 
ce  genre  nouveau  femble  être  porté  â 
fon  dernier  degré  de  perfection. 


Une  oaûrlande  de  fleurs  très -bien 
peintes  qui  fait  la  bordure  du  médaillon 
du  Roi  en  marbre  bîane ,  avec  divers 
fujets  ,  forment  un  tableau  d  une  afles 
jolie  composition  du  Sr.  Bachelier.  Il 
peint  les  fleurs  &  les  fruits  d  une  très- 
bonne  manière.  Celles  qu'il  a  peint  en 
émail  fur  un  plateau  de  porcelaine ,  mé- 
ritent des  éloges  par  l'extrême  difficulté 
de  conferverles  touches  moëlleufes  6c 
fondues  que  Ton  y  a  admire  malgré 
l'action  d'un  feu  violent. 

Vous  m'avez  toujours  parlé  des  ma- 
rines duSr«  Fernetavec  admiration,  & 
c  eft  un  hommage  bien  mérité  que  tous 
les  fpe&ateurs  lui  ont  rendu.  Vous  avez 
été  témoin  de  mes  éloges  fans  mefure 
à  la  vue  de  fes  ouvrages  ,  &  fur-tout 
le  jour  que  nous  fumes  enfemble  chez 
un  de  mes  amis  qui  en  a  fait  une  fi  am- 
ple colle&ion.  Le  grand  nombre  qui 


fait  toujours  un  peu  de  tort  aux  chofe$ 
les  plus  belles  ,  n'avoit  rien  diminué  à 
mes  yeux  de  leur  prix.  Quel  peintre  ! 
quel  fpe&ateur  de  la  nature  !  avec  quel 
œil  il  lui  dérobe  fes  beautés  rapides  Se 
les  plus  fugitives  !  Avec  quels  agrémens 
il  nous  expofe  les  tréfors  qu'il  lui  a  en- 
levés !  Je  ne  puis  mieux  faire  l'éloge  des 
merveilles  dont  il  enrichit  nos  cabinets 
qu'en  répétant  ceux  d'une  brochure 
écrite  lorfqu 'elles  parurent  au  fallon 
pour  la  première  fois.  »  Les  marines 
»du  Sr.  Vernet  provençal  font  Une 
»  preuve  bien  fenfible  qu'aucun  genre 
wdans  les  arts  n'eft  épuifé  pour  les 
»  hommes  de  génie.  Une  nouvelle  na- 
»  ture  fe  découvre  à  leurs  yeux.  Ce 
»  grand  fpectacle  de  la  Mer  ,  dont  la 
»la  majefté  &:  l'immenfité  en:  fi  admi- 
»  rable  même  dans  fa  fureur  à  tout  hom- 

»  me  feniible  ;  fes  bâtimens,  fes  vaites 

»  lointains  ? 
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»  lointains ,  fes  rivages ,  fes  r ochers  $ 
»  tout  fe  montre  fous  de  nouveaux  af* 
»  pe&s  à  fes  yeux  ,  tout  efl  neuf  dans 
„  les  imitations  &:  les  productions  de 
»  ce  pinceau  ingénieux.  L'état  du  fo- 
»  leil ,  lorfque  dépaifles  vapeurs  s'op- 
»  pofent  à  fa  lumière  ,  ou  que  la  force 
$>  de  {es  rayons  les  percent  en  un  inf- 
>>  tant ,  la  fureur  des  tempêtes  ,  l'hor- 
*>  reur  des  naufrages  ,  les  flammes  d  une 
>>  incendie ,  dont  la  réalité  fait  frémir 
»  d'effroi ,  &  dont  la  favante  imitation 
>>  nous  comble  de  plaiiir  par  le  charme 
»  de  fon  pinceau  ,  fes  tons  favahs  dans 
»  la  variété  infinie  de  fes  rochers  ,  dont 
»  les  formes  n'ont  rien  de  fauvage ,  ni 
»  de  ces  bifarreries  qui  peuvent  être 
»  vraies ,  fans  être  vrai-femblables ,  ni 
»les  touchés  de  cette  dureté  fi  ordi- 
»  naire  aux  peintres  de  ces  maffes  ba- 
»  roques  ,  l'art  avec  lequel  il  les  fait 
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»  participer  des  vapeurs  du  liquide  élé- 
»  ment ,  (a  fcience  dans  la  mâture  des 
»  bâtimens  remarquée  par  les  plus  ha- 
»  biles  marins ,  &c  étonnés  de  ion  at- 
»  tention  à  leur  faire  porter  leurs  voi- 
»  les  de  façon  à  pouvoir  nommer  les 
»  vents  qui  les  font  naviguer.  Son  ex- 
»  cellente  perfpe&ive  aérienne  ,  fon 
»  adreffe  à  faiiir  &  à  rendre  ce  qui 
»  n'a  point  de  prife  ,  un  atmofphère 
»  chargé  d'un  ferein  &  d  une  humidité 
»  invifible ,  ou  d'un  air  embrafé  dans 
»  un  beau  couchant  d'été, dont  le  feul  af- 
»  pe£t  échauffe  les  regards.  La  fcène  de 
»  les  devants  toujours  vivante>toujours 
%»  animée  par  des  figures  touchées  d'art, 
»  jamais  oifives ,  &  dont  les  actions 
»  amufent  agréablement  quand  elles  ne 
»  doivent  point  intéreffer.  Ses  feues 
»  Marines  galantes ,  ingénieufes  >  em- 
^belliespar  des  danfes  d'une  légèreté 
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»>lkd  une  gayété  qui  enchante.  La  va- 
»  riété  de  fes  ports ,  de  fes  môles  ,  de 
»  fes  jettées.  »  La  beauté  de  fes  hori- 
fons  &  de  fes  ciels  par  le  choix  heu- 
reux des  accidens  dans  fes  nuages.  La 
vérité  étonnante  de  fes  clairs  de  lune 
&  la  fâvante  diilribution  de  fa  pâle  lu- 
mière répandue  avec  art  foit  fur  les 
eaux  ,  ou  fur  tous  les  fujets  de  fa  fcè- 
ne  ,  dans  un  ton  toujours  trifte  &£  noc- 
turne. L'adreffe  avec  laquelle  il  a  re- 
veillé dans  ces  belles  nuits  les  parties 
trop  obfcures  de  fes  devans ,  par  des 
feux  allumés ,  pour  les  éclairer  &  va- 
rier {es  tons  de  lumière.  Ses  païfages 
agréables ,  la  touche  de  fes  arbres  ,  &C 
le  beau  choix  de  leurs  formes.  Je  ne  fl- 
nirois  point  ù  je  vous  rappellois  tous 
les  talens  qu'il  réunit  &C  qui  lui  donnent 
aujourd'hui  la  primauté  dans  fon  genre 
fur  tous  les  peintres  de  l'Europe,  Je 
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ifouhaîte  fort  qu'ils  encouragent  les  &* 
Francifqut  ,  Poitreau 9  Châtelain  9  &  les 
excitent  à  faire  encore  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  le  même  genre.  La  na- 
ture aura  toujours  un  fond  inépuifable 
de  richefles  pour  qui  faura  les  apper- 
cevoir  ,  &  les  lui  dérober. 
raits.  je  pafl-e  ^  préfent  aux  Portraits.  La 
flireur  du  public  croît  toutes  les^années 
pour  cette  forte  de  tableaux.  Le  fallon 
a  été  prefque  revêtu  de  ces  objets  dont 
il  y  en  a  peu  d'intéreffans  ,  ils  occu- 
pent nos  meilleurs  pinceaux ,  &  nous 
privent  d'excellens  peintres  qui  fe  dif- 
tingueroient  dans  la  carrière  fuperieure 
&z  honorable  de  l'hiftoire ,  &  porte- 
roient  peut-être  notre  école  à  la  per- 
fection de  celle  des  beaux  jours  de  11- 
^  talie.  Vous  me  dites ,  mon  cher  Mon- 
fieur,  avoir  été  rebuté  de  leur  multi- 
tude ,  &  vous  me  demandez  raifon  de 


*5$ 

ce  goût  fi  violent  aujourd'hui  , &  fi 
fort  à  la  mode  ,  que  les  Portraits  font 
devenus  un  fpe&acle  néceffaire  à  cha- 
que François.  Il  ne  me  fera  pas  difficile 
de  vous  en  faire  appercevoir  la  caufe 
qui  paroît  fort  naturelle.  Nous  naif* 
fons  tous  avec  beaucoup  d'amour  pro* 
pre,  c'eït-à-dire  avec  une  excellente 
opinion  de  nous-mêmes,  &  fort  au 
deffus  de  notre  valeur.  Cet  amour  pro- 
pre ,  le  plus  dangereux  &  le  plus  afîidu 
de  tous  nos  flatteurs  ,  nous  porte  à 
nous  admirer  fans  cefie  &  avec  corn. 
plaifance  ;  mais  il  ne  feroit  point  fa- 
tisfait  fi  cette  admiration  étoit  renfer- 
mée en  nous-mêmes  ,  &  s'il  ne  la  trou- 
voit  chez  les  autres.  Il  a  donc  imaginé 
à  cet  effet  d'étendre  &  de  multiplier, 
pour  ainfi  dire  ,  fon  exiftence  par  la  ré- 
pétition de  fon  image  ,  &c  de  nous  per? 
feader  qu'elle  mérite  non-feulement  les 
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vegards  &  une  attention  particulière  du 
public  j  mais  encore  celle  de  la  porté- 
rite ,  foit  par  notre  état ,  notre  opu- 
lence, ou  nos  talens.  C'efl  donc  cet 
orgueil  qui  nous  fait  mettre  en  œuvre 
avec  tant  d'avidité  le  moyen  que  nous 
offre  la  peinture  de  le  fatisfaire  ,  &  à 
qui  nous  fommes  redevables  de  la  pro- 
digieufe  multitude  de  tableaux  de  cette 
cfpece. 

J'avouerai  cependant  qu'il  eft  plu- 
fieurs  Portraits  que  le  public  voit  tou- 
jours avec  plaiiir  ,  &  qu'il  convient: 
même  d'offrir  à  fes  yeux.  Tels  font- 
ceux  des  bons  Rois  ,  des  Reines  ver- 
tueufes  ,  &  de  tous  nos  Souverains 
humains  &t  bienfaifans.  Ils  ne  fauroieni 
être  trop  multipliés  fur  la  toile ,  la  pier- 
re ,  les  métaux ,  les  médailles  ,  &c« 
Quelle  fatisfa&ion  plus  fenfible  pour 
des  fujets  qu'ils  rendent  heureux  ,  & 
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fur-tout  pour  ceux  qui  font  éloignés  de 
îa  capitale ,  de  pouvoir  contempler  les 
traits  du  Prince  qui  travaille  fans  ceffe 
à  leur  bonheur ,  qu'ils  aiment  comme 
leur  père  ,  &  qu'ils  honorent  prefque 
comme  leur  Dieu  !  Quelle  félicité  ré-< 
ciproque  pour  les  Rois  pères  de  leurs 
peupleSjlorfqu'ils  font  allures  que  leurs 
traits  font  encore  gravés  plus  profon- 
dément dans  le  cœur  de  leurs  fujets 
que  fur  les  marbres  &  l'airain  !  Il  eil 
encore  très-à-propos  que  les  enfànsdes 
Rois ,  &  les  Princes  de  leur  fang  foient 
les  objets  de  nos  regards  comme  de  nos 
refpe&s  ,  &c  que  les  héritiers  de  la  Cou- 
ronne nous  faflent  d'avance  bénir  leur 
règne  par  leurs  vertus  nauTantes  ,  ôc  fé- 
liciter nos  neveux  de  vivre  un  jour  fous 
leur  domination  équitable. 

J'en  dis  autant  des  Portraits  de  leurs 
Miniftres,  J'entends  de  ceux  qui  n'abn- 


fent  point  de  leur  pouvoir  ?  fans  amfeï-; 
tion  comme  fans  jaloufie ,  qui  zélés 
pour  l'honneur  de  la  nation  ,  &  plus 
encore  pour  la  tranquilité  ?  l'abondance 
&  l'aifance  des  peuples  ,  travaillent  de 
toutes  leurs  forces  à  leur  la  procurer. 
Quel  eu  le  françois  qui  ne  contemplât 
encore  avec  tranfport  les  traits  de  Col- 
bert ,  &  ne  fouhaitât  que  fa  ftatue  fut 
expofée  ,  comme  chez  les  Romains  ,  à 
la  vénération  publique  ? 

J'approuve  également  ceux  de  ces 
héros  de  valeur  &  d'humanité  ,  de  ces 
généreux  défenfeurs  de  nos  frontières 
&  de  nos  fortunes ,  au  mépris  de  leur 
fang  &  de  leur  vie  ;  un  Turenne ,  un 
Villars  ,  un  Maréchal  de  Saxe  ,  qui  a 
feu  réveiller  l'ancienne  bravoure  de  la 
nation  en  méritant  la  confiance  de  nos 
troupes  par  la  fupériorité  de  {es  lu- 
înieres ,  ôc  qui  a  porté  la  terreur  &  h. 
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qui  la  croïoient  éteinte  dans  la  môleffe  & 
Tinaftion  d'une  longue  paix.  Avec  quelle 
avidité  &  quelle  fatisfa&ion  délicieufe  on 
regardoit  fes  traits  au  Sallon  quand  ils  y 
parurent  la  première  fois  couverts  des 
lauriers  de  la  nation  !  quels  fentimens  d'ad- 
miration, de  tendreffe,  de  reconnoiflance 
ils  rappellérerit  dans  tous  nos  cœurs  !  on 
êtdit  lié  a fon btifte, à  fon  portrait ,  on  le 
dévoroit ,  on  ne  pouvoit  s'en  féparer. 

Un  fpeétaclè  bien  intéreffant  encore 
pour  le  public ,  ce  font  les  portraits  de  ces 
Magiftrats  intègres  &  irréprochables  ;  de 
césMminres  delà  Juflice  ,  qui  tiennent 
fa  balance  dans  un  équilibre  inébranlable 
aux  offres  de  la  Faveur ,  &  à  celles  de  la 
Forttine  êncor  plus  darigemifes.  Quelles 
images  plus  chères  à  tous  les  bons  Sujets 
que  celles  de  cesthommes  invincibles  par 
leur  fidélité  aux  Loix  Se  à  leurs  Sermensî 
Généretixjufqu'à  faerifïer^fans  aucun  pro- 
fit ,  les  doux  loifirs  d'une  vie  traîîquilel& 
abondante  en  commodités, àdes-fort#ion$ 
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[  pénibles  &  prefque  toujours  ingrates!  qui 
Te?:pofent  leurs  biens,  leur  liberté,  fouvent 
mcme  leurs  vies  pour  être  un  mur  de  fer 
impénétrable  aux  coups  de  furprife  portés 
à  la  religion  ,  &  à  la  bonté  du  Prince  !  de 
ces  défenfeurs  vigoureux  du  bonheur  des 
Sujets,  &  du  repos  public  par  le  maintien 
de  l'Ordre  Se  des  Loix  de  l'Etat  dont  ils 
ront  le  dépôt  facré  ,  &  dont  le  violement 
aébranleroit  les  Trônes, étant  le  feul  folide 
fondement  de  la  durée  des  Monarchies  ! 
enfin  de  ces  laborieux  Citoyens  dont  un 
bras  eft  toujours  *armé  du 'glaive  de  la 
*  Juftice  pour  exterminer  le  méchant  &  le 
fcélérat,  &  l'autre  d  une  Egide  fecourable 
au  malheureux  indigent ,  ou  fans  appui , 
pour  repoufler  les  traits  dont  rinhumanité 
de  l'Opulence ,  ou  la  toute-puiflance  du 
Crédit  font  toujours  prêts  à  l'accabler  I 
Quelles  fondions  approchent  plus  l'hom- 
me de  la  divinité  !  ck  n'eft-ce  pas  dans  ce 
fens  que  le  Prophète  R  oi  appelle  les  Juges, 
des  Dieux  ?  * 
♦  PC.  8i.v.tfs 
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Les  AmbarTadeurs  des  Cours  étran^ 
gères  &  les  nôtres ,  aufli  bien  que  tous 
les  Etrangers  titrés ,  attirés  par  la  iu- 
périorité  de  nos  artiftes  ,  y  figurent 
encore  avec  décence. 

Admettons  aufli  dans  ce  temple  du 
goût  les  portraits  de  nos  excellens  au- 
teurs,dont  les  mœiirs?le  génie,les  varies 
&  utiles  connoiffances  illurtrent  leur 
patrie  fort  dans  les  fciences  ,  les  Belles- 
lettres  ,  ou  les  Beaux  arts.  Ouvrons 
encore  (es  portes  aux  Dames  diilin- 
guées  par  l'efprit ,  par  leurs  études  &  v 
leurs  connoifTances  ;  dont  les  écrits 
font  pleins  de  décence  &  de  délicatef- 
fe ,  d'idées  neuves ,  au  moins  en  appa* 
rence  ,  juftes ,  liées  ?  pleines  de  feu  dans 
un  ftile  iimple ,  •  clair  ,  &c  ennemi  du 
précieux  &  de  ^entortillé.  Celles  qui 
ont  fçu  nous  intérefTer  5  nous  attendrir, 
fç  nous  inftruire  fur  la  Scène  par  des 
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mœurs  &  des  fentimens  nobles,  éle-» 
vés ,  &  finement  exprimés ,  fans  ja-? 
mais  quitter  le  ton  du  cœur  &  de  la  na- 
ture ,  telle  eit  Fauteur  de  la  Comédie 
de  Cénie.  De  pareils  ouvrages  hono- 
reront toujours  leur  fexe  &  leur  fiécle  ; 
&  la  nation  chérira  leurs  portraits. 

Mais  pour  cette  foule  d'hommes  obf- 
curs  ,  fans  nom  ,  fans  talens  5  fans  ré- 
putation ,  même  fans  phifionomie  ; 
tous  ces  êtres  qui  n'ont  de  mérite  que 
celui  d'exifter ,  ou  dont  la  vue  de  Fe- 
xiftence  n'eft  due  qu'aux  erreurs  de  la 
fortune  ;  enûn  tous  ces  perfonnages 
géans  à  leurs  propres  yeux  ,  &  atomes 
à  ceux  du  public  par  leur  entière  inuti- 
lité à  l'Etat  &  aux  citoyens  ,  quel  droit 
ont-ils  d'y  être  placés  ?  Ce  peuvent 
être  des  pères  de  famille ,  me  direz- 
vous ,  dont  les  traits  confoleront  un 
Jour  leurs  defcendans  de  leur  perte  % 
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d'accord-,  mais  que  leurs  fils  expofenf 
chez  eux  en  bordures  fuperbes  ces  vi- 
fages  fi  indifférens  aux  curieux  ,  fans 
embarraffer  le  fallon ,  &  fans  ufurper 
la  place  des  portraits  qui  nous  intéref- 
fent ,  ou  des  tableaux  qui  nous  amufent*1 
Vous  vous  attendez  fans  doute  ,  mon 
cher  Monlieur  ,  à  quelques  réflexions 
de  ma  part  fur  les  caufes  de  ce  grand 
nombre  de  portraits  des  perfonnes  du 
beau  fexe  ,  &  que  je  vous  expliquerai 
les  motifs  de  leur  profufion  qui  vous 
a  fi  fouvent  étonné  ,  ils  ne  feront  pas 
plus  difficiles  à  pénétrer  ,  ni  même  à 
juftifier  ,  au  moins  chez  celles  qui  ont 
de  la  beauté.  N'ont-elles  pas  befoin  de 
plufieurs  efpeces  de  miroirs  >  comme 
d'autant  d'autels  pour  s'adorer  fans 
cefle  ?  &  en  eft-il  de  comparables  à 
ceux  de  leurs  portraits,  où  toujours 
fatisfaites  d'elles-mêmes  ,  la  fraîcheur 
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de  îeurteinn'efr.  jamais  altérée  par  là 
plus  légère  infomnie  ,  ni  par  des  nuages 
inévitables  aux  beautés  les  plus  égales  ? 
Malheureufes ,  en  ce  qu'elles  ne  veu- 
lent point  prévoir  le  défefpoir  où  les 
jettera  le  trifle  paralelle  de  ces  traits 
fi  flatteurs  \  dont  elles  auront  gardé 
une  trop  fidelle  copie  ,  avec  l'afpett 
humiliant  de  leurs  ruines  préfentes  ,  ou 
les  années  triompheront  infolemment 
de  tous  leurs  efforts  de  toilette ,  &  y 
graveront  en  ftile  dur  leur  nombre  &C 
leurs  ravages.  Trifle  état  !  fituationdé- 
folante  pour  celles  dont  l'âge  n'aura 
point  mûri  l'efprit ,  ni  éclairé  la  raifon, 
&  à  qui  il  ne  reliera  pour  reflburce  , 
n  ayant  plus  ni  vifage  ni  adulateurs  i 
que  de  faufles  couleurs  &c  des  grimaces, 
&:  pour  occupation  que  des  cartes ,  de 
l'ennui ,  &  des  regrets  ! 

Combien  leur  font  oppofées  &  pré-* 
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férables  ces  femmes  belles ,  &:  fenfées 
qui  auront  penfé  que  les  feules  qualités 
du  cœur  forment  le  vrai  mérite  ,  &  fur- 
vivent  à  des  agrémens  qui  fuyent  ,  &C 
qui  échappent  infailliblement  avec  le 
tems  !  qui  n  ayant  vu  dans  la  beauté 
qu'un  mérite  étranger  à  lefprit ,  ennemi 
de  leur  repos  &  du  bonheur  de  la  vie, 
auront  fçu  viellir  de  bonne  heure  &  de 
bonne  grâce ,  &  faire  une  provifion  d'à- 
grémens  à  l'épreuve  du  tems  &  des  ri- 
des !  qui  auront  meublé  leur  efprit  de 
réflexions  utiles  à  elles-mêmes  &  au 
plaifir  de  la  fociété  ,  pour  remplacer 
Un  jour  avec  ufure  une  perte  auiîi  lé- 
gère que  celles  des  charmes  de  la  jeu- 
nette par  un  fens  droit  &  éclairé  ,  par 
cet  aimable  accord  avec  elles-mêmes 
qui  leur  fauve  l'inégalité  d'humeur  & 
les  caprices  ,  &  les  rend  les  délices 
de    leurs  amis  i  alors    d'autant  plus 
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vrais  ,  qu  elles  ne  les  devront  ni  à  l'en- 
chantement de  la  beauté  ,  ni  à  l'illu- 
fion  de  l'âge  ,  mais  uniquement  aux 
agrémens  du  bon  fens ,  &  de  la  raifon  i 
&  aux  qualités  de  leur  cœur  y  &  à  l'ef- 
time  publique  i 

Mais  vous  médirez  encore,  comment 
excufer  la  fureur  des  Portraits  chez 
celles  qui  n'ont  jamais  eu  de  grâces  à 
rendre  à  la  nature  du  moindre  trait  de 
beauté  ?  ou  de  celles  qui  en  ayant  été 
favoriiees  dans  leur  jeuneffe,  ont  ou- 
blié d'en  faire  tirer  l'empreinte  pendant 
qu'elle  exifloit ,  &  veulent  aujourd'hui 
nous  en  perfuader  la  réalité  chez  elles 
comme  dans  leurs  Portraits  ?  Leur  cau- 
fe,mon  cher Monfieur,  n'eft  pas  bien 
difficile  à  défendre  ,  &  elles  font  plus 
pardonnables  que  vous  ne  penfez ,  fi 
nous  voulons  bien  nous  rendre  juftice. 

Ne  préférons-nous  pas  tous  les  jours 
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des  erreurs  agréables  à  des  vérités  qui 
nous  attriftent  ?  Pourquoi  vouloir  les 
rendre  feules  coupables  des  défauts  que 
nous  partageons  avec  elles  ?  Devons - 
nous  les  blâmer  d'un  fentiment  fi  na- 
turel Se  dont  nous  leur  donnons  à  tous 
momens  l'exemple  ?  En  vain  vous  me 
répétez  que  ces  portraits  ne  font  point 
leurs  portraits ,  &  que  ce  feroit  leur 
fauver  un  ridicule  infupportable  que  de 
les  détromper.  Et  moi  je  vous  dis  qui! 
y  auroit  de  l'inhumanité  à  les  tirer  dune 
erreur  d'où  dépend  fouvent  l'agrément 
de  leur  fociété  par  la  gayété  que  ré- 
pand fur  leurs  propos  l'arlurance  où 
elles  font  de  plaire  par  l'agrément  de 
leur  figure.  Et  après  tout  que  nous  im- 
porte une  erreur  qui  ne  bleiTe  ni  leur 
honneur  ni  le  repos  public  ?  Ce  n'efl. 
point  elles  ?  je  le  fçai ,  mais  c'eft,  ce 

qu'elles  ont  été ?  ôc  ce  quelles  vou« 
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droient  être.  Laiffons  donc  aux  pèrfon- 
ries  de  ce  fexe  aimable  la  liberté  de 
chercher  dans  l'artifice  du  pinceau  ,  ce 
que  la  nature  leur  a  refufé  avec  tant 
d'injufîice  ,  ou  que  le  tems  leur  a  en- 
levé avec  fi  peu  d'égards.  Nous  les 
prierons  feulement  de  la  part  du  public, 
de  jouir  dans  leur  particulier  de  cette 
douce  illufion ,  fans  vouloir  nous  afj 
focier  à  cette  jouifTance.  Je  parle  à  cel- 
les dont  les  Portraits  n'ont  rien  à  nous 
offrir  d'agréable.  Qu'elles  les  expofént 
chez  elles  dans  le  plus  beau  jour  & 
avec  complaifance  ,  mais  qu'elles  nous 
permettent  de  les  remplacer  en  public 
par  les  images  intéreffantes  de  la  beau- 
té ,  puifque  jufqu'à  leurs  efforts  pour 
l'imiter  ,  tout  nous  dit  quelle  eft  le 
fpe&acle  le  plus  enchanteur  ,  l'ouvrage 
de  la  nature  le  plus  parfait ,  &  le  Ti- 
tan le  plus  aimable  &  le  plus  abfolt* 
de  tout  l'univers. 


N'efpérez  pas  ,  Monfieur,  que  j'en-  Fûrtrài] 
ïre  dans  le  détail  que  vous  me  deman-  1 
dez  de  tous  ces  portraits  dont  le  nom- 
bre vous  a  fi  fort  effrayé  ,  que  vous 
n'avez  arrêté  votre  attention  que  fur  les 
tableaux  d'hiftoire.  Je  vous . parlerai 
feulement  de  ceux  qui  y  tiennent  le 
rang  le  plus  diftingué  ?  foit  par  celui 
des  perfonnes  qu'ils  repréfentent  ,  foit 
jpar  leur  grandeur.  Le  premier  de  ce 
genre  eft  celui  de  M.  Vouai  AmbaûV 
deur  du  Roi  d'Èfpagne  à  la  Coui*  d'An- 
gleterre. Il  eft  peint  par  le  Sr.  Louis- 
Michel  Vanlo  premier  peintre  du  Roi 
d'Efpagne.  On  trouve  une  belle  intek 
îigence  dans  fa  compoiition ,  une  noble 
pofition  dans  la  figure  correctement 
defîinée  &  la  couleur  en  général  eft 
d'un  bon  ton. 

L'on  a  admiré  celui  du  M.  le  Comte 

fie  Kaunitz  Àmbaffadeur  de  l'Empe- 
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reur ,  malgré  fa  phifionomie  peu  avan- 
tageufe.  Mais  fi  la  nature  lui  a  été  avare 
du  mérite  extérieur  de  la  figure  ,  fi  ef- 
tim.é  parmi  nous ,  elle  l'en  a  dédom- 
magé bien  libéralement  par  celui  d'un 
grand  fens  ,  6c  de  plufieurs  connoif- 
fances  utiles  &  approfondies  ,  qui  met- 
tent l'homme  habile  fi  fort  au  deifus  du 
bel  homme.  Il  efl  parfaitement  reflem- 
blant ,  &  le  Sr.  Tocqué  a  fuivi  fon  in- 
clination ck  l'intention  de  ce  feigneur  , 
en  rendant  fes  traits  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Son  habillement  &  les  dif- 
férentes efpéces  d'étoffes  qui  le  com- 
pofent ,  font  d'une  vérité  qui  furprend 
&:  dont  on  a  peine  à  croire  Fillufion, 
Le  fond  de  fon  tableau  eft  pittorefque 
&  fait  une  belle  harmonie  dans  l'en- 
femble. 

On  en   peut  dire  autant  de  M.  le 
Comte  d'Albemarle  ambaffadeur  d'An. 


gleterre  qui'eft  du  même  auteur.  Quelle 
gloire  pour  nos'  peintres  françois  de 
pafTer  chez  l'étranger  avec  autant  d'é- 
clat &:  de  fupériorité  !  On  ne  peut  trop 
louer  leur  émulation  &  leur  zélé  à  fou* 
tenir  leur  primauté  en  ce  genre  ou  il 
n'eft  pas  fi  aifé  de  primer  qu'on  l'ima- 
gine. Un  excellent  Portrait  n  eu.  point 
l'ouvrage  d'un  talent  médiocre  ,  &  l'on 
ne  s'élève  point  à  une  affés  grande  répu- 
tation pour  attirer  l'étranger  fans  bien 
des  travaux,  des  méditations  &  des 
recherches.  Dans  les  entretiens  que 
j'ai  eu  avec  le  Sr.  Tocqué  à  ce  fujet  -, 
il  m'a  étonné  par  le  détail  prodigieux 
de  fes  obfervations ,  &  de  fes  études 
profondes  fur  les  effets  de  la  nature ,  & 
fur  la  difficulté  de  faifir  une  infinité  de 
nuances  fines  ôc  délicates  qui  donnent 
la  moieife  &  la  vie  aux  chairs  ,  &  fur- 
tout  à  celles  du  vifage  ,  qui  échappeqt 


quand  on  croît  les  tenir  ,  Se  qui  dècU 
4ent  cependant  de  la  feience  du  peintre 
&C  de  l'effet  du  Portrait. 

Celui  de  Me.  Danger  ,  qui  eft  encore 
du  même  pinceau ,  a  emporté  l'admira- 
tion de  tous  les  fpe&ateurs  &  des  plus 
iins  connonTeurs  étonnés  des  recherches 
Singulières  &  de  fon  attention  à  met~ 
tre  une  perfection  de  vérité  dans  toutes 
-îes  parties  qui  le  compofent  ôc  dans  le 
détail  des  meubles  &  de  l'habillement 
<le  ce  portrait,  La  variété  defes  touches 
dans  les  différentes  étoffes  mérite  au- 
tant d'attention  que  la  vérité  de  fa 
pofition  &c  de  fon  a&ion.  On  y  voit 
avec  plaifir  une  grande  fé vérité  dans  le 
Derlîn  1  partie  à  mon  gré  fi  eflentielle 
dans  la  peinture  que  fans  elle  fes  beautés 
me  touchent  foiblement.  Enfin  ce  beau 
portrait  feroit  admiré  par  {es  concur- 
rens  les  plus  jaloux  ?  s'il  en  a  voit  d§ 
cette  efpeçço 


Que  n'aurois-je  pas  à  dire  en  feveu?- 
du  Sr.  Nattier ,  ce  peintre  célèbre ,  Ci 
fort  au  gré  de  la  Cour ,  &  dont  la  Reine 
&  la  famille  Royale  ont  tant  de  fois 
honoré  les  pinceaux  !  Rien  n'a  encore 
paru  de  plus  aimable  en  portraits  que 
celui  de  Madame  fille  de  M.  le  Dau- 
phin. C'eft,  à  mon  goût  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  d'avoir  fçu  raffembler  dans 
cette  petite  phifionomie  toutes  les  gra^ 
ces  &  la  naïveté  de  l'enfance  avec  une 
reffemblance  parfaite  fi  difficile  à  ren- 
dre dans  un  âge  où  les  traits  font  pres- 
que tous  femblables  &  informes ,  &:  ce 
qui  y  ajoute  encore  un  mérite  fingu- 
îier  ôç  même  au  deffus  des  autres ,  c'eil 
d'y  avoir  imprimé  un  çara&ere  de 
nobleiïe  dans  le  regard  &  dans  l'atti- 
tude qui  la  feroit  juger  d'un  fang  iU 
luflre ,  même  fans  la  richeffe  &  la  ma- 
gnificence de  fa  parure.  Le  petit  chien 
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avec  qui  elle  joue  eft  très-bien  peint  ^ 
enfin  tout  y  eft  fagement  imaginé  6c 
habilement  exécuté. 

Les  Portraits  de  M.  le  Prince  de 
Condé  ,  6c  deMe.  Infante  Ifabelle  font 
du  même  auteur ,  qui  a  encore  parfai- 
tement réufli  à  celui  de  Me.  du  Four 
nourrice  de  M.  le  Dauphin.  Avec  la 
fraicheur  6c  le  ton  vrai  des  chairs,  on 
a  remarqué  la  belle  pofition  de  la  tête  , 
la  coefture  Se  fon  habillement  traités 
avec  une  'favante  négligence ,  enfin  ce 
que  les  connoifteurs  y  ont  le  plus  ad- 
miré ,  c'eft  Yimpaflo  ,  la  pâte  des  chairs, 
&  la  plus  belle  qui  foit  encore  fortié 
de  la  palette  de  l'auteur  6c  prefque  fu- 
périeure  à  celles  de  tous  £qs  autres 
portraits. 

La  réputation  du  Sr.  Aved  .,  Mon- 
iteur ,  vous  eft  connue  ,  ainfi  je  ne 
Qu'arrêterai  point  à  vous  faire  1  éloge 
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3e  fes  ouvrages.  La  louange  chez  voua 
tomme  chez  tous  les  hommes  entraine 
trop  d'ennui.  Cependant  ,  ami  de  la 
vertu  &  des  belles  aclions  ,  je  fai  que 
leur  récit  a  toujours  le  droit  de  vous 
]plaire  ,  &l  j  en  aurois  un  bien  intéref- 
fant  à  vous  faire  de  celles  du  Peintre 
que  je  viens  de  vous  nommer,  de  la 
droiture  de  fon  cœur ,  de  fa  fidélité  & 
de  fa  générofité  infatigable  envers  fes 
amis,  fi  fes  excellentes  qualités  n  étoient 
immortalifées  par  un  des  plus  grands 
poètes  qui  ait  jamais  exiflé  chez  les 
anciens  &  les  modernes,  je  veux  dire 
le  fameux  RoiuTeau.  Les  bienfaits  de  cet 
incomparable  ami  ne  font  jamais  aban- 
donné dans  tous  fes  malheurs  ,  ils  l'ont 
fuivi  par-tout  pendant  le  long-tems 
de  fon  exil,  auïïi  lui  fit-il  l'honneur  de 
loger  chez  lui  préférablerhent  à  tout 
autre 'en  fon  dernier  voyage  à  Paris»' 


Que  pourrois-je  ajouter  à  l'éloge  qu'il 
fait  d'un  ami  fi  rare  dans  le  beau  fonnet 
qu'il  lui  a  addrefle  ,  &  que  vous  trou- 
verez dans  la  dernière  édition  de  (es 
œuvres  par  M.  Segui  au  2e.  vol.  in-i2, 
p.  411 ,  dont  je  ne  rapporterai  que  les 
deux  dernières  ftrophes. 

L'art  te  fit,  cher  Ovtdtun  don  bien  précieux  >' 
II  l'apprit  le  fier  et  defnrprendre  les  yeux  , 
Et  de  rendre  le  Vrai  jaloux  de  fa  peinture. 

Le  pinceau  de  Timante  eft  ce  que  tu  lui  dois  : 
Mais  le  cœur  que  fans  lui  te  forma  la  Nature, 
Efl  un  préfent  plus  rare  faplus  beau  mille  fois* 

Je  ne  vous  aurois  pas  rappelle  ce 
trait  qui  fait  tant  d'honneur  au  Sr.Oved, 
fi  je  ne  favois  à  quel  point  vous  efti- 
mez  les  qualités  du  cœur ,  préférable- 
nient  à  toutes  celles  de  l'efprit ,  &  aux 
talens  les  plus  admirés. 

On  a  expofé  au  fallon  plufieursbon$ 
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portraits  de  fon  pinceau  ,  tel  eft  ca^ 
lui  de  M.  le  Comte  du  Luc ,  dans  le* 
xjuel  on  a  cependant  remarqué  que  les 
teintes  du  bas  du  vifage  éclairé  par  les 
reflets  de  fa  cuirafte  n'ont  pas  toute  la 
vérité  ■&  la  force  qui  y  devroient  être; 
défaut  très-léger ,  &  qui  eft  bien  effacé 
parles  beautés  qu'on  y  trouve.  On  y 
voit  encore  de  la  même  main  un  por- 
trait en  grand  du  Sr.  Morand  célèbre 
dans  la  Chirurgie ,  peint  en  chevalier 
de  l'ordre  de  St.  Michel ,  &  décoré  du 
•grand  cordon  de  cet  ordre  extrême^ 
xnent  apparent.  Pluueurs  perfonnes  ont 
trouvé  que  la  perfection  de  la  reftem- 
Hance  negaloit  pas  celle  de  la  beauté 
du  Portrait. 

Je  penfe ,  mon  cher  Monfîeur  ,  que 
vous  n'aurez  point  confondu  avec  les 
autres  têtes ,  celle  d'un  Théatin  qui  eft 
Singulière  en  beauté  ôc   de  la  même 


•main.  Le  pinceau  ne  fauroit  donner 
plus  de  vérité  &  dévie  que  celle  que 
l'on  y  admire.  La  couleur  y  eft  même 
portée  à  un  plus  haut  degré  de  vigueur 
que  dans  fes  autres  portraits. 

On  a  encore  regardé  avec  beaucoup 
de  complaifance  le  portrait  dune  Dame 
déguifée  fous  l'habillement  noble  & 
ingénieux  d'une  vendeufe  de  lait.  Tous 
les  objets  qui  y  font  repréfentés  ,  font 
d'une  vérité  &:  d'une  ordonnance  où 
l'on  reconnoit  le  grand  Peintre ,  &  for*- 
ment  un  véritable  tableau.  On  a  feule- 
ment un  peu  critiqué  la  minauderie  & 
la  contrainte  des  traits  de  fon  vifage  3 
ce  qui  eft  rarement  la  faute  du  peintre , 
mais  prefque  toujours  de  l'original.  Il 
eft  très -rare  que  les  Dames  lui  pre- 
fentent  leur  vifage  tel  qu'il  eft.  La 
plufpart  en  effayent  un  autre  qu'elles 
arrangent  devant  un  miroir  ayant  de 


if; 
l'apporter  chez  lui.  Elles  penfent  s'em- 
bellir par  ce  moyen  ,  mais  il  arrive  tout 
le  contraire  ,  elles  ruinent  par-là  non- 
feulement  leur  reffemblance  ,  mais  en- 
core le  peu  d'agrémens  qu'elles  ont,  La 
nature  n'aime  pas  à  être  ainfî  contra- 
riée ,  on  ne  la  maîtrife  point.  Elle  per- 
met volontiers  les  ajufiemens  aux  vi- 
fages  qu'elle  a  négligés  &  qui  ontbefoin 
de  fecours ,  iouvent  même  elle  les  dé- 
fire,  mais  dès  que  l'Art  veut  la  dominer, 
elle  ne  manque  jamais  de  l'en  punir ,  en 
ne  lui  laiffant  pour  mérite  que  le  dégoût, 
fou  vent  même  le  ridicule.  Le  plus  fur 
pour  plaire  ,  eu1  donc  de  s'en  rapporter 
à  elle  ,  &  s'en  tenir  à  ce  que  l'on  eil  } 
foit  pour  la  figure ,  foit  pour  le  carac- 
tère ,  on  n'en  fort  jamais  à  fon  avan- 


tage. 


Avant  de  paffer  aux  portraits  en  paf- 
tel.  ,  voyons-en  encore  deux  du  Sr. 


Vanlo  fefpagnol.  L'un  repréfente  une 
Dame  en  robe  de  moire  bleue  qui  efl 
très-bien  peint  foit  pour  le  coloris  foit 
pour  l'habillement ,  je  ne  puis  rien  dire 
de  la  reffemblance  que  j'ignore  entiè- 
rement. L'autre  efl  de  M.  de  Marivaux 
fort  connu  par  fes  ouvrages.  Son  por- 
trait efl  à  mon  fens  un  chef-  d'œuvre 
dans  l'art  du  Portrait ,  fi  le  fublime  de 
eet  art  efl  l'exprefîion  vraie  &£  vivante 
du  caraclere.  Tout  y  efl  vie  &  parole, 
tout  efl  ame  dans  ce  vifage.  Combien 
le  talent  de  la  rcpréfentation  la  plus 
exa&e  des  traits  de  l'original ,  mais  qui 
refient  muets  &c  immobiles ,  efl  infé- 
rieur à  celui  qui  fait  percer  au  travers 
de  ces  mêmes  traits ,  cet  efprit ,  cette 
vie  !  qui  fait  faire  paffer  toute  l'ame 
dans  la  phifionomie  ,  j'entends  de  ceux 
qui  en  ont  une ,  &  qu'il  n'efl  pas  donné 
d'appercevoir  à  tout  peintre  ni  à  tout 
fpedateur. 
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Si  j'ai  réfervé  les  portraits  enPafteî 
du  Sr.  de  la  Tour  pour  les  derniers  9 
donnez-vous  bien  de  garde  ,  mon  cher 
Moniieur ,  de  penfer  que  je  le  mette 
dans  un  rang  inférieur  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Quels  termes  pourrois- 
je  trouver  pour  exprimer  les  fentimens 
d'admiration  que  fes  ouvrages  m'ont 
toujours  infpirés  !  Quelle  plume  peut 
égaler  fon  crayon  !  Je  n'en  ferai  point 
d'éloge ,  il  en  a  tant  efliiyé  de  toutes 
les  façons  qu'il  en  doit  être  rafTafié.  Je 
dirai  feulement  que  ce  rival  de  la  na-» 
fure  lui  a  dérobé  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  feeret ,■  de  plus  imperceptible , 
en  un  mot  ce  quelle  cachoit  avec  le 
plus  de  foin.  Il  faut  cependant  qu  elle 
ne  foit  pas  fort  courroucée  de  tous  fes 
larcins ,  puifque  je  ne  vois  jamais  entre 
eux  la  moindre  brouillerie  ,  Se  qu'ils 
îîie  femblent  même  tous  les  jours  plus 


d'accord.  Enfin  les  ouvragée  de  cet  ex- 
cellent homme  me  trompent  à  tout  mo- 
ment ,  6c  je  ne  m'accoutume  point  ait 
filence  de  tant  cle  phifionomies  à  qui  je 
veux  addreffer  la  parole. 

Je  dois  encore  une  louange  au  Sr.  de 
la  Tour  qu'il  aura  la  bonté  de  fouftrir. 
C'eft  fon  amour  Se  fon  zélé  pour  l'hon- 
neur de  la  nation  ,  qui  lui  fait  ajouter  à 
l'immortalité  des  écrits  de  nos  auteurs 
illuftres  ,  celle  de  leurs  Portraits ,  qui 
tranfmettront  àlapoftérité  l'efprit  de 
leurs  phifionomies  &c  la  vie  de  leurs 
traits  gravés  d'après  lui  à  la  tête  de 
leurs  ouvrages.  Tels  font  ceux  des  la 
Condamine  ,  les  Bouguer  ,  les  d'Alem- 
bert ,  les  la  Chauffée  ,  les  Duclos ,  les 
Montalembert ,  les  Mondonville  ,  les 
Nolet,  les  le  Moine,  les  Silveftre  Se 
une  infinité  d'autres ,  parmi   lefquels 

vous   aurez  furement  diftingué  le  Sr. 

Silveilre 


Silvenre  premier  peintre  du  Roi  de  Po- 
logne parle  favant  pittorefque,  &  le  ca- 
ractère fier  &:  vigoureux  que  le  Sr.de  la 
Tour  a  mis  dans  le  clair  obfcur  de  cette 
belle  tête.  Je  ne  ferai  point  afles  adula- 
teur à  fon  égard,  ne  Tétant  de  qui  que 
ce  foit ,  pour  dire  que  tous  fes  portraits 
Soient  égaux&  qu'ils  ayent  tous  le  même 
degré  de  perfection  ;  &  quel  èft  l'au- 
teur dans  aucun  genre  toujours  fent- 
blable  à  lui-même  ?  Il  y  en  a  donc  quel- 
ques-uns dontlePaftel  eft  moins  fondu 
&  la  reffemblance  moins  heureufe, 
Vous  favez  ?  mon  cher  Monfieur,  com- 
bien il  entre  de  caprice  Se  de  bizarrerie 
dans  le  jugement  des  reffemblances  !  Se 
c'eft  un  des  plus  grands  fupplices  pour 
les  peintres  en  ce  genre ,  fur-tout  de  la 
part  des  Dames  fi  rarement  fatisfaites 
d'elles  dans  leurs  portraits.  Il  en  eft 
cependant  qui  méritent  des  exceptions , 
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à*  &  parmi  plufieûrs  ,  j'en  connois  une  :* 
dont  le  portrait  expofé  au  fallon ,  eft 
un  dés  plus  beaux  Paftels  du  Sr.  delà 
Tour.  Comme  elle  a  beaucoup  d'efprit 
■•&   de   juftefle  dans  le  raifonnement , 
^elle  a  fenti  combien  l'exprefîion  du  vrai 
dans    les  traits  ,  quels  qu'ils  foient  , 
quand  ils  peignent  un  beau  cara£tere , 
eft  ^préférable  à  tous  ces  agrémens  faux 
&  empruntés  qui  n  çmbelliflent  jamais. 
Àum*  l'ingénieux  la  TomTa-t'il  portrait 
en  peintre  plus  eftimateur  de  l'expref- 
fion  de  Famé  &  des  agrémens  de  l'ef* 
-prit ,  que  dejceux  de  la  figure. 

Le  Sr.  Perroneau  loin  d'être  oublié 
dans  cette  clafte ,  mérite  beaucoup  d  e- 
loges.  Ses  pinceaux  &c  fon  paftel  ont 
de  la  fineffe  &  des  beautés  fingulieres. 
,Parmï  plufieûrs  de  (es  portraits  ,  on  a 
diftingué  ceux  de  deux  grands  artiftes 
.  Mrs-  Oudri   &:   Adam  qui  font  peints 


jusqu'aux  genoux  ,  6c  avec  les  enkh 
gnes  honorables  de  leurs  profeiïïons  & 
de  leur  célébrité.  On  a  vu  avec  plaifir 
celui  du  Sr.  Julien  le  Roi ,  cet  artifte 
li  renommé  dans  les  deux  mondes  ,  èc 
qui  a  porté  l'art  de  l'Horlogerie  à  un 
fi  haut  degré  de  perfection  que  les  na- 
tions ,  mêmes  les  plus  jaloufes  de  notre 
fupériorité  ,  ont  été  forcées  de  l'ac- 
corder à  ce  favant  homme.  Ce  que  j'ef- 
îime  en  lui  bien  au-delà  de  fa  fcience 
&  du  rang  qu'il  tient  dans  fa  profeiîion, 
c'eft  une  probité  invariable  avec  beau., 
coup  de  iimplicité  6c  de  modeftie. 

Si  vous  aviez  fait  quelque  attention 
aux  Portraits  d'un  habile  Suédois  le  Srè 
Roflin ,  vous  en  auriez  été  extrême- 
ment content.  Ils  ont  eu  l'approbation 
de  tous  les  fpe&ateurs ,  .&  ils  la  méri- 
tent. Celui  de  la  femme  d'un  de  nos 
peintres  le  plus  à  la  mode  M.  Boucher  , 
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a  enchanté  tous  les  yeux  par  fillufiori 
étonnante  des  ornemens  d'une  robe  de 
bal  avec   laquelle  elle  eft  peinte.  Le 
portrait  d'un  jeune  homme  placé  à  côté 
d'elle  ,  n'a  pas  moins  fatisfait  les  re- 
gards. Son  coloris  eft  vrai ,  &  il  y  à 
beaucoup  d  ame  dans  fa  phifionomie. 
Un  peu  plus  d'attention  à  la  correction 
du  deffin  nous  feroit  regretter  fa  naif- 
fànce  dans  le  païs  étranger  par  l'hon- 
neur qu'il  pourroit  faire  au  nôtre. 
rtraits      je  dois  encore  tm  tribut  de  louanges 
uaturb,  bien  méritées  au  Sr.  Rouquet  peintre 
en  émail ,  qui  nous  a  expofé  des  cho- 
fes  excellentes  dans  un  genre  de  pein- 
ture oit  il   eft  fi    rare  de  réuffir  par 
l'extrême  difficulté  de  la  préparation 
des  couleurs.  Les  connoiflances  qu'il 
exige  à  cet  égard ,  n'ont  aucun  rapport 
à  celles  des  autres  peintres.  Il  faut  né- 
ceflairement  être  un  peu  verfé  dans  la 
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Chimie  pour  connoître  les  fondans 
propres  à  vitrifier  les  couleurs  que  l'on 
y  employé  ,  &:  que  l'aftion  du  feu 
change  prefque  entièrement.  La  beau- 
té des  portraits  qui  ont  paru  de  lui  au 
fallon  ?  ont  fait  augurer  qu'il  rempla- 
cera le  célèbre  Petitot  appelle  le  Ra- 
phaël des  peintres  en  émail ,  &C  dont 
vous  trouverez  la  vie  &  les  ouvrages 
dans  M.  d'Àrgenville  ?  à  qui  la  Peinture 
&  les  amateurs  ont  beaucoup  d'obli- 
gation par  les  frais  ôc  les  peines  qu'il  a 
employées  pour  faire  venir  leurs  por- 
traits des  lieux  les  plus  éloignés  ;  il  me 
pria  en  fàifant  imprimer  fon  dernier  ou- 
vrage de  lui  donner  quelques  vers  pour 
mettre  au  bas  du  portrait  du  fameux 
Petitot  ?  je  l'aflurai  inutilement  que  je 
n'étois  point  poëte ,  &  vous  favez  , 
Monfieur  ?  que  je  ne  l'ai  jamais  été 7  il 

fallut  céder,  &  l'amitié  en  cette  oc- 

L  iij 
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caïion  me  tint  lieu  de  Minerve.   Oeû 
cette  même  amitié  qui  me  fait  rifquer 
de  vous  les  envoyer  malgré  leur  mé- 
diocrité. 

La  vie  &  les  couleurs  qu'a,  l'email  il  imprime , 
De  la  beauté  nous  rendent  tous  les  traits. 
Sous  fort  pinceau  pu  éclat  fe  ranime  , 
Il  nous  ojfrefon  teint  ,fes  grâces,  fes  attraits. 
,  Telle  eft  de  fon  talent  la  force  &  Vartfuprême , 
Que  de  Vabfence  il  charme  les  regrets  ; 
Et  qu'il  nous  fait ,  par  fes  vivans  portraits , 
Jouir  de  la  douceur  extrême 
De  voir  entre  fes  mains  reftirer  ce  qu'on  aime, 

J'aurois  encore  à  vous  entretenir  des 
talens  distingués,  des  Srs-  D  rouais  ôç 
Vennevaut  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port à  celui  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
font  deux  très-bons  peintres  en  minia- 
ture 4  qui  l'amitié  &  plus  encore  l'a- 
mour doivent  dç  bien  agréables  mô- 
me ns. 


m 

Je  penfe  bien  que  vous  n'aurez  pas  Sculptei 
quitté  le  fallon  fans  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  les  modèles  expofés  de  nos  Sculp- 
teurs.   Quelque  légère   attention  que 
vous  leur  ayez  donné  ,  vous  aurez  vu 
avec  plaifir  que  le  cifeau  franc  ois  ne  le 
cède  point  à  beaucoup  près  en  habileté 
à  nos  meilleurs  pinceaux.  Ilferoit  iniw 
tile  devons  parler  des  Bas-reliefs  ex- 
pofés, de,  M^*  les  frères  Adam ,  leur  ré-* 
putation  eft    établie  fur  un  fi  grand 
nombre  de  beaux  ouvrages  ,  que  les 
nommer  'ceft  les  louer  .On  a  feulement 
remarqué  dans  les  modèles  des  deux 
Sphinxs.,    d'ailleurs   fort   ingénieur  ? 
qu'ils  font  étouffés  fous  la  quantité  d'or- 
nemens  &c  de  parures.- Nous  allons  re- 
tomber, fi  nous  n'y  prenons  garde- dans 
un  papillotage  qui  éblouit  le  vulgaire  , 
mais  qui  ne  fera  jamais  approuvé  par  le 

bon  goût. 

L  iiij 
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Tout  ce  qui  paroît  du  Sr.  le  Moine  l 
éft  enpofTeffion  déplaire  au  public.  Iî 
a  ce  talent  iî  rare  d'unir  la  force  avec 
les  grâces  qui  ne  le  quittent  jamais.  Sa 
figure  équeffoe  de  Louis  XV.  placée  à 
Bordeaux  auroit  fuffi  pour  l'immorta- 
lifer  fi  celle  pour  la  ville  de  Rennes 
que  nous  fumes  voir  enfemble  au  R  ou- 
ïe ,  &  dont  vous   fortites  fi  fort  en- 
thoufialmé  n'eut  réveillé  notre  admi- 
ration. Ce  beau  Se  favant  groupe,  qu 
occupe  tous  fes  loifirs  ,  l'a   empêché 
d'orner   cette  année-ci  le  fallon  d'au- 
cune production  confidérable.  Ir  nous 
a  donné  le  buire  excellent    de  M.  de 
Valliere  ancien  Lieutenant  général  des 
armées  du  R  oi  qui  a  été  admiré  ,  je  puis 
même  dire  révéré  par  tous  les  bons 
François.    Que    d'utiles    découvertes 
l'artillerie  doit  à  ce  favant  homme  I  De 
combien  de  fiéges  &  de  batailles,  il  a 
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hâté  &  décidé  le  fuccès  !  Voici  quatre 
vers  qui  ont  été  faits  pour  être  placés 
au  bas  de  fon  portrait,  &c  que  Fou  dit 
être  de  M.  de  fontenelle. 

De  rares  talens  pour  U  guerre 
En  lui  furent  unis  au  cœur  le  plus  humain,  : 
Jupiter  le.  chargea  àe  lancer  fon  tonnerre , 
Minerve  conduifit  fa  main, 

Le  Sr.  Pigalle  cet  excellent  fculpteur 
a  expofé  un  Chrifl  en  marbre  fur  fa 
croix  de  la  même  pièce.  Ce  morceau  a 
extrêmement  fatisfait  les  connoifîeurs 
délicats  ,  moins  par  aucune  violence 
dans  lexpreffion ,  que  par  lafageffe,  la 
douceur  &  la  finefle  du  deiîin. 

Vous  favez  que  le  Sr.  Saly  s'efl 
rendu  en  Dannemark  où  le  Roi  la 
mandé  pour  faire  fa  ftatue ,  &  qu'il  ré- 
çompenfe  en  grand  Prince  nos  grands, 
artiftes.  Quel  honneur  pour  nos  Fran- 
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çois  d'être  préférés  à  tous  ceux  de  l'Eu- 
rope pour  des  emplois  aufïi  honora- 
bles !  L'on  a  vu  deux  morceaux  de  lui 
aufallon.  L'un  eu  le  modèle  en  plâtre 
d'une  Hebé.  Cette  aimable  petite 
Déefle  a  toutes  les  grâces  fimples  & 
naïves  de  la  première  jeunette  dans  le 
goût  de  nos  antiques  du  premier  ordre 
fi  difficiles  à  imiter.  Il  a  fçuunir  la  dou- 
ceur à  la  timidité  dans  fon  aimable  phi- 
fionomie  ,  &  en  même-tems ,  ce  qui 
n'étoit  point  aifé ,  il  a  fçu  la  rendre 
très-intérefiante  fans  avoir  rien  de  pi* 
quant.  Enfin  il  lui  a  imaginé  un  ca- 
ractère fi  vrai  -  femblable  qu'on  la  fou- 
haitteroit  telle  û  elle  exifioit.  L'autre 
eil  un  petit  Amour  en  marbre  de  trois 
pieds  de  hauteur  5  d'un  très-bon  goût  de 
deffin ,  mais  fon  vifage  doux  &  indo- 
lent ne  rend  ni  fon  aftion  ni  fon  carac- 
tère. Il  tiend  un  dard  dont  il  éprouve 


le  piquant  du  bout  du  doigt,  il  Mlolt 
donc  lui  donner  un  fourire  malin  & 
perfide  ,  qui  le  fit  jouir  d'avance  des, 
maux  qu'alloient  caufer  fes  bleflures. 

Il  y  a  bien  des  beautés  dans  les  figu- 
res dos  Srs  Aîlegrain ,  Dumont ,  Fal- 
çonet ,  &c.  Ce  dernier-ci  a  expofé  une 
jeune  perfonne  tenant  une  guirlande. 
Cette  figure  a  été  fort  remarquée  &: 
avec  éloges ,  elle  fe  les  eft  attirés  par 
les  grâces  dont  elle  eft  embellie.  On 
eft  afluré  à*m  trouver  dans  les  ou* 
vrages  de  ce  Sculpteur  qui  a  toujours 
quelque  chofe  de  fin  dans  la  penfée  ô£ 
dans  l'exécution. 

Le  public  a  fort  regretté  de  n'avoir 
rien  eu  à  admirer  des  Sts\  Bouchardon  J 
Couftou ,  &  Siodtz  ;  les  amateurs  de 
peinture  ont  eu  les  mêmes  regrets  à 
Tégard  du  Sr.  Pierre  l'un  des  plus  cé« 
lébres  peintres  de  notre  école.  Mais. 
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le  plat-fond  qu'il  a  entrepris  dans  l'églife 
de  S.  Roch  eft  d'une  étendue  &  d'une 
importance  trop  confidérable  pour  lui 
avoir  laiffé  le  loifir  de  travailler  à  au* 
cun  autre  ouvrage.  Les  mêmes  raifons 
d'occupations  prenantes  ont  privé  cette 
année  le  public  du  plaifir  de  voir  quel- 
ques productions  des  fculpteurs  dont  je 
viens  de  parler.  Le  Sr.  Slodtz  travaille 
au  maufolée  du  défunt  curé  de  St. 
Sulpice  dont  j'ai  vu  le  modèle.  Cette 
grande  &c  excellente  compofition  m'a 
frappé  d'admiration  ,  &  d  etonnement. 
Parmi  les  beautés  qui  font  raffemblées 
dans  ce  monument  traité  dans  la  plus 
grande  manière  ,  cet  habile  fculpteur 
a  jette  dans  l'attitude  &  la  phifionomie 
de  ce  pafteur  célèbre  ,  une  exprefîion 
&  un  caractère  d'élévation  ,  de  piété , 
&  de  fainteté  qui  tient  du  fublime. 
**s«     J'aurois  encore  à  vous  entretenir  des 


m 

Eftampes  expofées ,  dont  la  plufpart 
des  gravures  font  excellentes  ,  &  prou- 
vent que  l'art  de  notre  Burin  n'a  point 
dégénéré.  Les  Srs-  Cars  ,  Daullé,  Le 
bas,Larmefîîn ,  Surugue ,  Tardieu  nous 
Ont  donné  des  morceaux  dignes  des 
portefeuilles  de  nos  plus  favans  curieux. 
Ceux  qui  font  gravés  d'après  la  riche 
Gallerie  de  Drefde  ,  m'ont  extrême- 
ment fatisfait  ,  &  j'ai  peine  à  croire 
que  les  autres  tableaux  de  cette  pré- 
cieufe  colle&ion  gravés  ,  dit-on ,  par 
les  plus  favans  burins  de  l'Europe  ,' 
pniiTentleur  difputer  de  beauté. 

Le  mérite  fupérieur  du  célèbre  MV 
Cochin  vous  eft  fi  connu  que  je  ne 
pourrois  que l'affaiblir  par  mes  éloges. 
L'attention  que  vous  avez  eue  à  raf- 
fembler  tout  ce  qui  efl  forti  de  plus  par- 
fait de  cette  main  favante  &  de  ce  fer- 
tile génie  ,  prouve  affés  Teftime  que 
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vous  en  faites.  Combien  de  fois  avons- 
nous  oublié ,  en  parlant  de  lui ,  la  fu- 
périorité  de  fon  talent  pour  ne  nous 
entretenir  que  de  fon  aimable  cara&ere, 
de  fa  douceur,  de  cette  modeflie  avec 
laquelle  il  s'efforce  de  voiler  &  d'af- 
foiblir  les  louanges  qu'on  lui  donne ,  & 
fur-tout  en  propofant  fon  fentiment  fur1 
les  ouvrages  de  nos  artiftes  dontper- 
fonne  na  le  ta&  plus  fin  &  plus  jufte  ! 
Et  vous  avez  fort  bien  remarqué  qu'il 
ne  lui  eft  jamais  échappé  àcefujet  un 
terme  non  pas  de  mépris ,  mais  feule- 
ment défobligeantpour  qui  que  ce  foit. 
Ces  qualités  toujours  eftimables  dans 
la  fociété,ont  tout  un  autre  prix  quand 
elles  fe  trouvent  réunies  aux  porTefTeurs 
des   grands  talens.  Il  efl  très-rare  que 
l'encens  ,  dont  on   les  ennnivre  fans 
cefTe ,  ne  poiuTe  leur  vanité  fouvent 
jufquà     l'impertinence.      Souffririez* 
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vous  ,  Monfieur ,  encore  l'éloge,  quoi- 
que déplacé,  d  un  artifte  qui  excelle 
dans  fa  profefïion  Ôc  dans  le  même  mé- 
rite. C'efl  le  Sr.  Germain  orfèvre  du 
Roi ,  le  fils  du  plus  grand  homme  en 
fon  art  qu'il  y  ait  eu  en  Europe  ,  c'eft- 
à-dire  dans   tout  le  monde.  Il  a  émi- 
nemment toutes  les  qualités  qui  font 
l'agrément-   du   commerce  ,    douceur 
aimable  ,   accueil  engageant ,    phifio- 
nomie  prévenante  :  Plus  (es  produc- 
tions ingénieufes  &  élégantes  lui  atti- 
rent d'éloges ,  6c  moins  il  croit  les  méV 
riter.  Dans  l'incertiude  de  trouver  une 
occafion  de  publier  mes  fentimens  à 
fon  égard ,  pardonnez-moi ,  Monfieur  , 
d'avoir  profité  de  celle-ci.  Le  vrai  mé- 
rite vaut  bien  une  parenthèfe  en  fa  fa- 
veur,  ne  fut-elle  bonne  qu'à  faire  ré- 
fléchir ceux  qui  aviliffent  la  fiipériorité 
de  leurs  talens  *par  une  fufnfance  qui 
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en  ruine  tout    le  mérite. 

Je  reviens  au  Sr.  Cochin  qui  nous  a 
donné    dans  (es  crayons    expofés  au 
fallon  une  preuve  publique  non  -  feu- 
lement de  Ton  eftime  finguiiere  pour 
tous   les  hommes   illuftres  ,  mais  en- 
core   pour    les  amateurs    des   beaux 
arts     dans    quarante  -  fix    petits    por- 
traits en  médaillons  défîmes   au  pre- 
mier trait.    Je  fouhaite   de  tout  mon 
cœur  ,  &  avec  la  pallion  que  j 'ai  pour 
tout  ce  qui  peut  honorer  le  mérite  , 
que ,  malgré  les  grands  ouvrages  dont 
il  eiï  chargé  par  la  Cour  avec  tant  de 
diftinc~tion  ,  il  puifle  dérober  quelques 
heures  pour  exécuter  inceflamment  un 
projet  qui  immortaliiera  le  peintre  & 
les  originaux ,  &  qui  fera  les  délices 
de  tous  ceux  qui  aiment  à  voir  lefprit 
&  la  vraie  phifionomie  des  hommes 

dont  ils  admirent  les  ouvrages. 

Avant 
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-Avant  de  finir  l'article  des  GraveursJ. 
je  dois   vous   avertir  dune   Eilampe 
qui  mérite  une  considération  particu- 
lière. Le  Sr.  Daullé  a  gravé  le  portrait 
de  M.  de  Neitier  Ecuyer  du  Roi  fur  le 
cheval   le  plus  partait  que  S.   M.  ait 
dans  fes  écuries.  La  gravure  rend  par- 
faitement l'original  qui  eftduSr.  delà 
Rue  jeune  peintre  agréé  à  l'Académie, 
&  que  je  regarde  comme  une  des  plus 
belles  productions   &  des  plus  éton- 
nantes pour  la  vérité  ,  la  correction  du 
derlin  ,  &  la  couleur  qu'ait  enfanté  le 
pinceau  ,  toit  pour  la  repréfentation  dé 
ce  cheval  admirable ,  &  peut  être  uni- 
que dans  la  perfection  de  la  forme ,  &C 
dont  la  favante  pofition  a  été  donnée 
par  M.  de  Néflier,  foit  pour  la  ref- 
femblance  finguliere ,  l'habillement ,  Se 
l'attitude  de  ce  grand  écuyer.  Ceft  au 

goût  ?  6c  à  la  générofité  d'un  demies 

M 
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amis  que  fa  modeftie  m'empêche  de 
nommer  ,  que  les  favans  en  Hippia- 
trique  font  redevables  ck  du  tableau  , 
&  de  la  gravure.  Sachez  encore  ,  M. 
tous  les  talens  de  ce  jeune  peintre.  Il 
réuflît  déjà  dans  les  batailles  au  point 
de  nous  faire  efpérer  qu'il  remplacera 
bientôt  nos  plus  grands  maîtres  en  ce 
genre.  On  en  a  jugé  par  deux  tableaux 
qu'il  a  donné  au  fallon  avec  plulîeurs 
efquiffes   oîi   tout  le  feu  ,  toute  l'ar- 
deur   des    combattans   font  exprimés 
avec    une  chaleur  &  une  vérité  qui 
échauffe  lame  la  moins  martiale. 

On  a  expofé  dans  les  derniers  jours 
le  plus  grand  ouvrage  qui  eut  encore 
été  entrepris  à  Paris  dans  l'art  de  la 
Gravure  foit  au  burin,foit  à  l'eau  forte, 
&:  que  certainement  vous  n'avez  pu 
voir.  Ce  font  toutes  les  peintures  de  la 
grande  Gallèrie  de  Verfailles  &  de  fes 
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deux  Salions  par  le  Brun ,  gravés  en 
cinquante-cinq  pièces  mifes  fous  glace 
&  en  bordures  dorées.  Les  curieux  de 
ce  fiécle . &  ceux  des  fiécles  avenir," 
les  François  &  toutes  les  nations  de 
l'univers  pourront-elles  jamais  recon- 
noître  l'obligation  quelles  ont  à  un 
feul  homme  M.  MafTé,  d'avoir  facrifié 
trente  des  plus  belles  années  de  fa  vie 
à  mettre  dans  leurs  mains  les  che£- 
d'oeuvres-  du  plus  grand  peintre  qu'ait 
produit  la  France  pour  l'elevatjon,  la 
jioblelTe ,  &  l'étendue  d'un  génie  qui 
cara&erifoit  toutes  les  paffions  &  qui 
embraffoît  tous  les  arts  ?  Si  ces  mer- 
veilles euffent  été  fon  propre  ouvrage  , 
ion  ii  M .  Mafle  eut  été  le  fils  de  M. 
Ile  Brun,  auroit-il  pu  les  faire  paner  à 
la  poftérité  avec  plus  d'intelligence  , 
.e  travaux,  &  d'exa&itude  ?  Ce  fa- 
nant deiTmateur  qui  a  beaucoup  d'ef- 

M  ij. 


prit ,  a  feu  enlever  avec  fes  crayons. 
tout  celui  de  ce  grand  génie  ?   8c   le 
tranfmettre  dans  ces  Eitampes  gravées 
fous  les  yeux.   Sans  ce  mérite  que  fe- 
.  ent-elies  ,  que  ce  que  font  la  pluf- 
part  des  Efiampes,  dmfideiles  tradu-, 
{ferons    c'excellens  originaux  ,  oit  Ton 
ne  trouve  ni  ame  ,  ni  vie  ,  ni  la  vraie 
penfée  de  l'auteur  ?  Je  n'ai  point  d'é- 
loge à  hii  donner  digne  de  la  fcience 
&   de  fon    courage.   Je  m'en  tiens    à 
celui  du  Roi  en  voyant  ces  gravures 
admirables  ,  Voilà  ,  dit-il ,  ma  gallenc 
rmfit.  O  fi  le  Brun  revenoit  à  la  lu- 
mière ,  &  qu'il  vit  fon  plus  bel  ouvrage 
immortalile   par  tes  foins  ,  généreux 
Maffé  &  porté  dans  tout  l'univers  par 
nos  fa  vans  burins  ,    quel  tranfport  i 
quelle  admiration  !  quelle  reconnoil- 
fance  ! 

Pour  fuppléer  ,  mon  cher  Monûeur  , 


à  mes  f cible  s  &  impulsantes  expref- 
ficr_s  à  ce  lu;  et.  :e  vous  envoyé  une 
brochure  :re>-b:en  :ai:e  .  eu  M.  Ma£é 
a  bien  veulu  a:  :u:er  au  preien:  qu'il 
fa::  aux  cuileux  .  i'niiicire  du  lue  ces 
ce  ce::e  en:reçr:;e  prercue  au.ru  lurpre- 
nacre  eue  . e  o r c * e : ■ 

ce  m'arreter  .  5c  ce  vous  lairlcc  reipi- 

rer  ,  ec  fupp  ;  :ac:  eue  vous  aviez  lu  ma 
lettre tcut  dune  haleine  •  ce  eue  ;e  ce 
croircis  pas  comble  ,  s'il  ceci:  cruel  eue 
choie  d'impoiilhle  à  lamitie.  Quelque 
confiance  eue  vous  aviez  en  mes  îen- 
timens,  tv  dans  les  u^emens  que  je. 
vous  enveve  de  tous  ces  cuvreces  , 
gardez-vous  bien  ce  croire  eue  ce  delco; 
les  miens  leuls ,  j'ai  voulu  avoir  au- 
paravant le  iceau  des  vrais  ccnr.oii- 
leurs.  5c  vous  lavez  eue  j'ai  quelques 
lumières   peur  les  dillinguer  des  me- 
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diocres.  J  attends  les  vôtres  fans  inu 
patience  &  à  votre  loifir ,  j 'en  ferai 
toujours  fatisfait,  foit  que  vous  cor- 
rigiez mes  erreurs  9  foit  que  vous  m'é- 
clairiez  fur  les  beautés  qui  me  font 
échappées.  Je  fuis ,  ôcc* 


S'.'- 

-    .: 
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